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C £ s Projets  àe  Décrets  préfentent  un  Plan  d’Admi- 
niftratlon  publique  , qui  auroit  pour  objet  de  donner 
aux  Milices  une  Conftitution  qui , en  les  rendant  plus  utiles, 
fans  être  aucunement  à charge  aux  peuples  , réuniroit 
plufieurs  vues  d’utilité  publique’,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
veroient  les  moyens  de  faire  faire  les  travaux  publics, 
fans  corvées,  avec  le  moins  de  frais  & le  plus  d’avantages 
poflibleside  donner  àla  Police  générale  du  Royaume,  une  . 
bafe  aufli  fimple  que  bien  organifée,  & propre  à prévenir 
le  vagabondage  & les  crimes,  afin  de  n’avoir  pas  a les  punir  j , 
d’affeoir  l’impôt  terrirorial  & la  capitation,  fous  le  mode 
le  plus  jufte  dans  la  répartition,  le  plus  propre  à écarter 

l’arbitraire,  & jufqu’aux  moindres  abus  ; à fupprimer  tous 

frais  de  répartition  & de  recette,  &,  par  conféquent,  a 
foulager  les  peuples  ^ de  former  une  Banque  de  lecours 

nationale, qui  vivifieroir  toutes  les  branches  d agriculture , 

de  commerce  & d iiiduftrie.  / / i 

Nota.  On  ne  pourra  juger  du  mérite  du  Plan  general , 

contenu  dans  cet  ouvrage,  qu’après  en  avoir  lu  e, 

& médité  fur  les  avantages  qui  réfrdtetont  de  a ai  on 
qui  fe  trouve  Sintre  toutes  les.  parties. 
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Messieurs, 


C E s T parce  qu’on  avoir  trop  multiplié,  troD  comt,) 
que  rouresles  branches  de  radminiftration  pJbliqL,  qud 

vafte  ernSre  miné  c 

lelluve!"  i“menT''fïmil?e"i  ' 

ÿolenTdT  df^ireTbonhr  delon^^^^^ 

but,  ne  rétablit  par  une  mâle  fermeté  , cette  heurLf 
barmome.  fans  laquelle  tout  le  dedr  du’bien  ne  S 

P^“safFreufe,  enfantée  par  le  défordre 
defole  nos  Provinces  & la  Capitale:  les  m^^nufaü^  l 
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foitimerce,  l’aericulture  font  tombés  dans  laneantifTe- 
menf  letraneer  profite  de  nos  malheurs  pour  elevet 
S f«.“  FbliqL  &,  k fen>W.  «!>«■  * 

prix  d’areenc  le  délire  qui  nous  agire. 

^ -FUifieurs  autres,  avant  moi,  ont  déploré  nos  maux. 

M le  Comte  de  Mirabeau  difoit  que  nous  dormons 
tranquilles,  comme  les  habitans  du  mont  Ve&ve  , en- 
tourés de  précipices  i il  a prédit  la  dépopulation  de 
cette  vafte  Xité , qui  fera  bientôt  fuivie  de  celle  du 

^ Les  haines  qui  naîtront  de  la  défiance  & de  la  jaloufie, 

fi  on  ne  les  prévient,  armeront  les  fiijets  contre  les  fujets, 
les  voifins  contre  les  voifins , les  frères  contre  leurs  propres 
frères  Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité , jettez  les  yeux 
fut  cette  Capitale  où  les  lumières  étant  plus  reunies  , les 
moyens  de  Lnciliation  plus  rapproches,  devraient  auffi 
Surfecilement  établir,  entre  les  D ftrias  & la  Commune 
cette  heureufe  harmonie, fans  laquelle  on  ne  lauroit  donner 
de  bafe  à l’ordre  & fonder  la  profpérité  publ^ue  : voyez 

la  défiance  qui  régne  entr’eux?  A peine  les  Diftrias  eu- 
rent-ils nommé  des  Députés  à la  Cotnmune  , quils  au- 
roient  voulu , ou  les  rappeller , ou 

voire;  nu  ils  leur  avoient  donnes.  Perfuades,  lans^dou  , 
que  les  forces  municipales  feroient  fans  frein,  cher- 
chèrent à prendre  des  mefures  contr’elles  -,  au  heu  d exiger 

dÏ  compL  publics  de  fa  geftion,  ils  voulurent l’enchamer 

plutôt  qL  de  fuivre  avec  elle  un  plan  complet  de  direc- 
r ? 'piArarive  fous  les  ordres  du  Pouvoir  executif 
fuprême”  & d’après  les  loix  fanaionnées  ; ils  voulurent 
• S d’après  leur  ^fantaifie  , ils  fonnèrent  une  efpece  de 
cr!  tkif  une  autre  alfociation  de  Députés  dont  le  rendez- 
^ pO  à l’Archevêché , contre  ceux  dont  leur  cotifiance 

ré°ne  entre  les  Membres  mêmes  des  differens  Di^cias } 
'nü  rannrochés  VOUS  annonce  les  maux  affreux  q 

dans  toutes  les  Provinces , dont  les  pomts  font 
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plus  éloignés,  & vous  annonce  les  principes  de  fer- 
mentation qui  naîtront  des  entreprifes  arbitraires  que 
formeront  les  différentes  parties  contre  d’autres , ôc  les 
forceront  à fe  détruire  réciproquement.  Ci  un  pouvoir 
fupérieur  ne  ramène  tout  au  point  central  ; s’il  ne  règle, 
avec  énergie , les  impulfions  que  doit  donner  ou  recevoir 
chaque  partie  ; s’il  ne  calme , en  fixant,  à chacun  la 
tâcjie  qu’il  doit  remplir , les  mouvemens  tumultueux  qui 
naîtront  des  faulTes  idées  qu’on  aura  de  la  véritable  li- 
berté , de  1 intérêt  propre  j s’il  n’établit  promptement  cette 
organifation  harmonieufe  qui  doit  lier  , fubordonner 
impérieufement , pour  le  bien  général , toutes  les  parties 
adminiftratives  au  pouvoir  de  l’Adminiftrateur  fuprême  , 
dont  elles  ne  doivent  être  que  les  agens  circonferits , 
bornés  à propofer  le  bien  ôc  à exécuter  les  ordres  quelles 
en  recevront , toujours  d’après  les  loix  fandionnées. 

J’ofe  le  dire,  Mefîieurs,  avec  la  confiance  que  je 
ferai  applaudi  par  tous  les  bons  citoyens , comme  vous  j 
les  Municipalités  de  Cantons,  de  Diftrids  ôc  de  Dépar- 
temens  ne  doivent , lorfqu’il  ne  s’agira  pas  d’éledion 
comme  je  le  propofài,  en  1775  , dans  le  plan  que  j’ai 
eu  1 honneur  de  mettre  fous  vos  yeux,  que  repréfenter 
les  Intendans  ôc  les  Subdélégués , avec  la  différence  que 
ces  derniers  pouvoient  quelquefois  cacher  le  mal  au  Sou^- 
verain,  ou  fe  tromper  dans  le  bien  qu’ils  propofbient; 
tandis  que  les  Municipalités,  plus  inftruites  fur  tout  ce 
qui  peut  nuire  ou  concourir  au  bonheur  de  leur  localité , 
le  diront , le  propoferont  avec  cette  noble  Ôc  harmonieufe 
franchife  que  des  enfans  doivent  à leur  père. 

Préfervons-nous  donc  , Mefîieurs , le  plus  prompte- 
ment pofTible , des  maux  dont  l'anarchie  peut  nous  acca- 
bler. Pelles  les  abeilles  , ces  infedes  que  Dieu  a donné 
a 1 homme  comme  1 exemple  le  plus  frappant  du  pou- 
voir de  l’ordre  ôc  de  l’économie,  lorfque  leurs  ruches 
font  renverfées  par  quelque  orage  impétueux  , s’enfuient 
d abord  en  tremblant,  ôc  bientôt  devenues  furieufes  par 


h temptête  qui  les  agite,  emportées  dans  les  airs , elles  fe 
jettent^  fur  tout  ce  qui  les  environne  j elles  trouvent 
pat-tout  la  mort,  parles  bleflures  quelles  font  à ceux  mêmes 
qui  font  le  plus  touchés  de  leurs  maux  (i)  ; elles  périffent 
en  cherchant  à fe  venger  de  ceux  qui  ont  le  plus  d’in- 
térêt à les  faqver.Tels  aufliles  peuples,  lorfqu’égarés  par 
de  faux  principes , emportes  par  les  fureurs  qui  naîtront 
de  la  mifère  où  les  auront  réduits  l’anarchie  & le  dé- 
fotdre,  ils  s’acharneront  les  uns  contre  les  autres^;  après 
s’être  entr’égorgés , après  avoir  tout  devafte , apres  avoir 
ôté  à leurs  fienfaiteurs  jufqu’aux  derniers  des  moyens  de 
les  fecourir  , accablés  de  tous  les  maux , ils  imploteront 
eux-mêmes  la  piiilTance  publique  ^ ils  demanderont  à 
orands  cris  au  Monarque  de  les  fouftraire  à leur  propre 
raf^e  : alors  , s’il  n’eft  point  trop  tard , femblable  a 1 aftre 
radieux  qui , par  l’influence  de  fes  rayons , chaffe  les  nuages  , 
échauffe  la  nature,  raffemble  les  abeilles  Sc  leur  roi,  les 
troupeaux  & leurs  bergers , diftribue  à chacune  des  par- 
ties de  ce  vafte  univers , la  tâche  qu’elle  doit  rempli^ 
& lui  donne  fans  celTe  une  nouvelle  vie  j de  mêine  aufli 
la  force  du  Pouvoir  fouverain , entre  les  mains  du  plus 
iufte  des  Monarques  , ramènera  l’ordre  , rétablira  & en- 
tretiendra, en  confultant  fouvent  ceux  dont  d exigera, 
cependant  l’obéiffàtice  néceflaire  pour  le  bonheur  com- 
mun, le  calme  qui  feul  peut  opérer  le  bien  de  toutes  les 

^ J’ai  vu  croître  le  mal,  j’ai  long-tems  niédité  fur  les 
moyens  d’y  remédier  : prefTé  par  un  defir  invinciole 
de  me  rendre  utile  à ma  patrie  , il  me  fembloit  que 
i’étois  plus  heureux  lorfque  je  cherchois  les  moyens  qui 
pourroient  concourir  au  bonheur  de  mes  Concitoyens. 
Quoique  très-jeune  encore , je  m’étois  déjà  range  dans 


(i)  Tout  le  monde  fait  que  l’abeille,  en  piquant,  laiffe  fo* 
dîrd  dans  la  bleflure , & pént. 
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ta  cîafTe  cîe  ceux  dont  le  nom  efî  une  efpèce  d’injure  J 
de  ces  hommes  à projet  dont  tous  les  inflans  font  em- 
ployés à rêver  fur  les  biens  ou  fur  les  maux  publics, 
lorfque  notre  augafte  Monarque  fuccéda  au  trône 
de  les  ancêtres.  Pénétré  de  reconnoiffance  pour  les  bontés 
dont  fon  aiigufle  père  avoir  honoré  mes  premières  années, 
|e  fis  des  vœux  pour  la  profpériré  de  fon  règne  ; le  defir 
de  le  voir  rendre  les  peuples  heureux,  me  fit  épier  fes 
aélions.  Sa  première  démarche  parut  du  plus  heureux 
augure  ; elle  fut  celle  d’un  bon  Prince  qui  defire  faire 
prébder  la  fagefîe  â fes  Confeik  Le  rappel  qu’il  fit  d’un 
vieillard  , d’un  ancien  Miniflre  qu’il  crut  avoir  été  fa- 
crihé  a une  intrigue  de  Cour  y 6c  pour  avoir  voulu  faire 
fon  devoir  , me  donna  la  plus  haute  idée  d’un  jeune 
Prince  , qui  croyoic  hélas  ! mettre  à la  tète  de  la  France 
un  Neftor  dont  il  vouloir  être  le  Pupille  • mais  combien 
de  circonflances  vinrent  traverfer  fes  vues  bienfaifantes  : 
i’érac  de  délabrement  où  étoit  notre  Marine , 6c  qui  nous 
aflerviiPoir  à l’Angleterre  , le  defir  fi.  naturel  de  nous 
fouflraire  à Tefclavage  où  nous  tenoit  cette  Nation  , 
qui  nous  forçoit  de  payer  à Dunkerque  un  Commiffaire 
dont  l’objet  étoit  de  s oppofer  à nos  propres  travaux  , nous 
occafionnerenc  des  frais  immenfes. 

La  guerre  d’Amérique  accrut  à elle  feule , de  deux: 
milliaras  , la  mafle  de  nos  dépenfes  , Sc  prépara  l’excès  de 
nos  malheurs  par  la  forme  que  aousiumes  forcés  d’adopter 
pour  nos  emprunts. 

Difpofe  a me  plaindre  du  poids  de  Fimpôt,  comme 
tous  les  autres^/ujets  ; envifageant  avec  efrroi  la  dette 
accablante  de  l Ftat  j tremblant  à Fafpeél  d’un  déficit  qui 
pouvoir  compropiertre  fes  créanciers  légitimes  , ou  exiger 
de  notre  part  de  nouveaux  facrihces  ^ gémlilanr  fur'^le 
fort  d une  foule  d'infortunés  que  la  cherté  des  denrées 
de  première  nécefTiré  plongeoir  dans  le  marafme  , je  crus 
cependant , avant  de  mêler  ma  voix  à celle  de  tant  d’autres 
qui  crioLent  contre  les  abus , devoir  m’afliirer  jufqu’â  quel 


« 

point  ils  exlftoient  ^ en  calculer  la  force  Sc  les  pfogr^ 
dans  le  calme  , afin  de  voir  comment  on  poiirroit  y re- 
médier, ôc  de  hafarder  mes  réflexions. 

Nous  avons  une  Nation  voifine , notre  rivale  ^ une 
Nation  dont  nous  louons  la  Conftitution  ; une  Nation 
dont  nous  fommes  les  enthoufiaftes  aveugles  , & dont 
nous  admirons  jufqu  aux  excès  ^ une  Nation  qui  s’admi- 
niflre  elle-même  , ôc  dont  les  opérations  ont  toujours 
‘forcé  les  nôtres  ; je  cherchai  à en  faire  un  modèle  de 
comparaifon  qui  pût  me  mettre  a portée  de  juger  faine- 
ment  de  la  bonne  ou  mauvaife  adniiniftratîon  de  ceux 
que  nous  blâmons.  Je  peniai  que  fi  cette  Nation^  avoit 
moins  d’impôts  , plus  d’objets  de  depenfes  ôc  moins  de 
dettes,  ce  feroit  aéja  un  grand  préjugé  contre  notre  ad- 
miniflration  : mais  que  fi  au  contrau  e les  impôts  y étoient 
plus  multipliés,  avec  moins  d’objets  de  dépenfes  , ^ ra- 
mené par  des  principes  de  juflice , il  falloir  moins  s oc- 
cuper de  blâmer,  que  des  moyens  de  remedier  au  mal 
palfé , de  perfeèfionner  pour  Tavenir  les  opérations  , de 
manière  à avoir  l’avantage  fur  les  autres  Nations.  Le  ré- 
fultat  de  mes  recherches  , comme  vous  allez  le  voir  , 
fut  entièrement  â notre  avantage. 

I/impôt  en  f rance  en  ig8  années  ne  sefl  accru 
que  de  164  millions  , tandis  que  dans  ce  même  efpace 
de  rems  celui  d’Angleterre  a été  augmenté  de  3 1 9 
millions , dont  12.9  y ont  été  ajoutés  aans  le  court  efpace 
de  37  années.  La  dette  Nationale,  en  Angleterre,  s’eft 
accrue  de  deux  milliards  deux  cent  quatre-vingt  douze 
millions , tandis  que  celle  de  France  , dans  le  même 
efpace  de  rems , n’a  été  augmentée  que  d’un  peu  moins 
d’un  milliard  cinq  cents  millions  , il  eft  cependant , 
prouvé  que  la  France  n’a  de  libre  a dépenfer  que  50 
millions  de  plus  que  l’Angleterre , quoique  la  difrerence 
de  fa  pofition  exige  des  fommes  bien  plus  confidérables. 

L’Angleterre  en  effet  eft  une  île  , la  î rance  eft  uxi 
pays  ouvert  ; une  barrière  naturelle  défend  celle-là  des 
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invafions  ; des  vaiffeaux  fuffifent  à fa  fureté.  La  France  y 
au  contraire  eft  obligée  d’avoir  une  Marine  pour  pro- 
téger fes  côtes  5 en  même  tems  que  des  armées  6c  des 
villes  de  guerre  pour  défendre  fes  frontières , ce  qui  fait 
que  les  fonds  deftinés  en  France  à la  guerre  furpaiTent 
de  plus  de  50  millions  ceux  confacrés  en  Angleterre  à 
leur  fervice  de  terre. 

Un  territoire  plus  étendu,  d’ailleurs,  exige  plus  de 
frais  d’adminiftration*  ceux  de  juftice  de  des  routes  qui, 
payés  par  l’Etat,  font  très-chers  en  France,  ne  foni?  pas 
en  Angleterre  à la  charge  du  Gv^uvernement. 

AlTuré  par  ces  recherches  ôc  comparaifons  qui  portent 
fur  plus  de  cinquante  ans , que  nos  maux  étoient  plutôt 
encore  le  réfultat  des  circonftances  générales  qui  avoient 
enchaîné  toutes  les  Nations , 6c  que  le  I égiflateur  colleétif 
des  anglois  avoit  été  même  moins  modéré  lorfqu’il  s’étoit 
agi  des  dépenfes  nationales , & moins  économe  que  notre 
Légidateur,  lors  individuel  , je  devins  plus  circonfpeél:. 
Ramené  a des  fentimens  moins  tumultueux  que  ceux 
qui  portant  à tout  fronder,  fans  connoiirance  de  çaufe, 
ne  font  qii’échaufFer  les  efprits  6c  accroître  les  maux  publics, 

^ je  crus  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de  chercher  d’où  ve- 
noit  le  mal  6c  comment  011  pouvoir  y remédier. 

Je  vis  alors  que  fi  les  Anglois  n’ont  point  de  déficit, 
c’efl  qu’ils  mettent  des  impôts , en  raifon  des  emprunts 
qu^’ils  font,  pour  en  payer  l’intérêt,  ce  qui  leur  donnant 
un  avantage  important  fur  nous  , pour  emprunter  à meil- 
leure compofition  , prouve  encore  que  notre  gouverne- 
ment a été  plus  économe  , puifque  notre  dette  n’eft  pas 
auiïi  coniîderable  , tandis  qu’elle  auroit  du  furpafTer 
celle  de  nos  voifins , nos  emprunts  fur-tout , depuis  quel- 
ques années , ayant  été  faits  à un  taux  très-coiifidérable , 
comme  feul  propre  à déterminer  les  capitaliftes  en  raifon 
de  ce  qu’on  leur  donnoit  moins  de  fureté. 

PtéHk hifTajit  enfuite  que  h les  Anglois , après  s etre 
affûtés  par  l’apurement  des  comptes  de  la  guerre  d’Amé- 


rique , qu*îls  avoietit  tin  déficit  confidérable , s^étoîent  em- 
prefTés  d’offrir  les  fommes  propres  à le  combler  , une 
grande  Nation  comme  la  notre  ponrroit , à plus  forte 
raifon , par  un  nouvel  ordre  de  chofes  dont  le  but  feroit 
de  lîmplifier  toutes  les  branches  de  ladminiflration , au 
point  a en  écarter  les  abus  , de  répartir  l’impôt  d’une 
manière  plus  égale , moins  fufceptible  de  frais  , de  va- 
riations , d’arbitraire , & fur-tout  moins  â charge  à la 
partie  la  moins  fortunée  , trouver  non  - feulement  les 
moyens  de  balancer  les  avantages  que  le  crédit  national: 
anglois  lui  donne  fur  nous , mais  encore  nous  mettre  à 
portée  de  couvrir  notre  déficit , de  ramener  bientôt  le 
Donheur  public , ôc  de  fonder , d’une  manière  plus  folide 
même  que  ne  peut  faire  le  crédit  anglois  Ôc  celui  de 
tout  autre  Nation  , la  puifiance  ôc  la  profpérité  natio- 
nale françoife. 

Telles  furent , Meflieurs  , les  réflexions  qui  me  didè- 
rent  les  combinaifons  qui  ont  formé  le  plan  que  fai  eu 
rhonneur  de  vous  ofirir. 

La  Conflitution  des  Milices  Nationales  auxiliaires 
combinée  avec  celle  des  travaux  publics  , telle  que  je  la. 
conçus , me  parut  devoir  fervir  de  bafe  au  plan  qui  em- 
braife , comme  vous  l’avez  vu  , l’enfemble  des  branches, 
les  plus  importantes  de  l’adminiftration  publique. 

Uepuis  "long-tems  je  voyois  , avec  infini menr  de 
peine , que  les  milices , par  les  exemptions  arbitraires 
Ôc  par  une  foule  de  vexations  dont  elles  fervoient 
de  prétexte  , étoient  le  fléau  de  la  Nation  dont  elles, 
auroient  du  être  le  bouclier  invincible.  J’étois  fur- 
tout  affligé  de  ce  quelles  éloignoient  de  leurs  foyers  une 
foule  de  fujets  qui , pour  s y foufiraire  , s’enfuy oient 
dans  les  Villes  qui  étoient  exemptes  du  litage  ,,  oii  ils 
finiiioient  par  accroître  le  nombre  des  infortunés 
fouvent  même  celui  des  vagabonds , faute  de  trouver  les 
refTources  fur  lefquelles  ^Is  avoient  compté.  Perfuadé 
cependant  qu’elles  font  elfentieliement  nécefîaires  y je 


dierchal  par  quelles  combina ifons  on’  pourroit  leur 
donner  une  bafe  conftitutionelle , qui  pût  non-feulement 
les  rendre  plus  généralement  utiles  , fans  être  à charge 
aux  peuples , mais  encore  les  faire  concourir  à leur  bon- 
heur , en  donnant  i’elTor  à placeurs  autres  vues  d’utilité 
publique. 

Long -rems  javois  gémi  fur  le  fort  du  Villageois,  du 
Laboureur  Hétri  fous  le  poids  des  corvées  , lorfque  je 
délirai  qu*on  trouvât  les  moyens  de  les  remplacer  à ü peu 
de  frais , ôc  avec  tant  d’autres  avantages  pour  la  Nation  > 
qu’on  fut  porté  a s’y  déterminer. 

Vous  aurez  eu  , Melïîeurs  , une  idée  de  l’économie 
qu’on  trouveroit  dans  le  plan  que  j’ai  eu  rbonneur  de 
mettre  fous  vos  yeux , lorfque  vous  aurez  vu  que  quoique 
■%  M.  Tfcirgot  , Adminiftrateur  aulli  patriotique  qu’éclairé  , 

eut  prouvé  que  la  dépenfe  relative  au  rachat  des  corvées 
ne  pouvoir  être  au-delîbus  de  douze  à treize  millions  ^ 
auxquels  elles  font  portées  , ce  qui , avec  les  frais  des  ponts 
Sc  chaulîees  , va  â dix-huit  ou  vingt  millions  pour  les 
I,  feuls  pays  non  d’Etat  ^ cependant  on  pourroit  , avec 

8,7(^0,000  hv. , non-feulement  procurer  a la  France  en- 
tière un  réfultat  de  travaux  beaucoup»  plus  conlidérablo 
que  celui  que  donneroient  toiites^les  corvées  du  royaume, 
mais  encore  fournÿ:  gratis  à l’État  les  mains  - d’œuvre 
pour  les  grands  ponts  ôc  autres  conlfruétions  publiques  ^ 
faciliter  la  lupprellion  de  tous  les  frais  des  prifons  des 
déferteurs  ôc  autres  vagabonds  , d’établir  une  police  li 
douce  ôc  fl  bien  organifée  , quelle  détruiroic  toute  efpèce 
V ' de  vagabondage  en  forçant  ceux  qui  feroient  tentés  de 
$’y  livrer  â rentrer  dans  la  ciaffe  des  Citoyens  utiles  , 
fans  les  renfermer  ni  les  rendre  malheureux , ôc  fans  ce- 
pendant qu  ils  puilfent  s’en  défendre  y de  prévenir  prefque 
tous  les  crimes  aiin  de  n’avoir  pas  à les  punir , de  dé- 
tacher des  travaux  publics  , à'  la  première  guerre , fans 
celTer  1 entretien  des  grandes  routes , ôc  de  veiller  â leur 
fureté  y un  Corps  de  feize  mille  hommes  tous  payés  , 


1^0©  chevaux  pour  rartillerie , un  grand  nombre  de 
bœufs  pour  fournir  à la  fubfiftance  des  troupes  réunies. 

L’arbitraire  dans  la  répartition  des  contributions  qui 
feroieiit  payées  par  chaque  Communauté  , feroit  tellement 
banni , èc  l’ordre  établi , qu’une  communauté  qui  paye 
aujourd’hui  5 à <300  livres  pour  le  rachat  de  fes  corvées , 
n’en  payeroit  pas  100  pour  concourrirà  tous  les  objets 
que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  indiquer , quoique 
tous  les  travailleurs  fulTent  payés  de  manière  à chérir 
leur  fort. 

J’avais  placé  â la  ^i^te  de  cet  enfemble  , fous  le 
nom  de  P^éilexions  diverfes , l’extrait  de  ce  que  j’avois 
propofé  fur  l’impôt , fur  les  moyens  d’alTurer  la  fubfiftance 
Nationale  , d’une  manière  également  propre  à encoura- 
ger l’agriculture  ôc  toutes  les  autres  branches  de  la  fo- 
ciété  j 

Sur  le  parti  qu’on  auroit  pu  tirer  des  biens  du 
Clergé  j • 

Sur  une  banque  Nationale  qui  me  paroiffolt  devoir 
vivifier  le  commerce  , l’agriculture  ôc  toutes  les  autres’ 
parties  de  ce  vafte  Empire. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  contentés , Mefîieurs , d’ac- 
cueillir favorablement  l’ouvrage  où  j’|i  traité  ces  objets, 
vous  avez  encore  daigné  ordonner  que  les  projets  de 
Décrets  qui  en  prefentent  l’enfemble , fulfent  imprimés 
aux  dépens  de  la  chofe  publique.  Heureux  l fi  mes 
vues  pouvoient  être  de  quelque  utilité  à ma  Patrie. 

Si  après  les  avoir  examinés  avec  l’attention  que  mé- 
ritent des  fujets  aufii  importans , vous  ne  les  croyez  pas 
fufceptibles  d’exécution  , elles  auront  du  moins  à vos 
yeux  le  mérite  de  m’avoir  été  didées  par  le  zèle  le  plus 
pur , l’attachement  le  plus  fincère  , le  plus  inviolable 
ôc  le  plus  refpedueux  pour  ma  Patrie  , Ôc  pour  notre 
augufte  Monarque. 


DE  PaWLET, 


PROJET  DE  DÉCRET 

[ 

Concernant  les  Milices  Nationales^ 


L’Assemblée  Nation  aie  confidérant  qu’il  im*- 
porte  efifentiellement,  pour  la  Nation,  d’avoir  toujours  un 
fonds  de  Milices  auxiliaires , prêt  à fe  réunir , en  cas  de 
guerre  inévitable,  aux  Troupes  de  ligne,  afin  de  n’être 
pas  obligée  de  forcer  arbitrairement  tous  les  Citoyens 
a courir  aux  armes,  ou  de  ruiner  la  fortune  publique, 
en  frais  d’enrôlement,  de  manière  à ne  pouvoir  réfifter 
aux  efforts  ennemis , elle  a cherché  quelle  feroit  la  Conf- 
titution  de  Milices  auxiliaires  qui , fans  gêner  la  liberté 
des  Citoyens,  procurera  néanmoins  conftamment  une. 
quantité  de  Soldats  fuffifante  à oppofer  aux  ennemis , & 
réunira  en  même  temps  les  moyens  d’encourager  toutes 
les  claffes,  de  remplir  le  plus  de  vues  d’utilité  publique, 
le  plus  d’ordre  & d’enlèmble , elle  a décrété  ôc  décrète. 

Article  premier. 

L E bien  public  exige  qu’il  y ait  toujours  un  fonds 
de  100,800  Miliciens*,  y compris  ceux  connus  fous  le 
nom  de  Garde-côtes  qui  feront  fournis  par  les  Muni- 
cipalités des  Communautés  , pour  accroître , en  cas  de 
guerre  inévitable,  les  Troupes  de  ligne. 

I L 

Il  fera  accordé,  pour  prix  d’engagement,  à tout  Ci- 
toyen qui , par  fa  taille , fa  çonftitution  phyfîque , & 
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fur-tout  mr  fon  honnêteté  & fon  patrîocifi'ne , ferà  acîmis 
à s’enrôler  pour  Milicien  d’une.  Communauté , une 
folde  de  deux  fols  par  jour , ou  trente- lix  livres  par  an , fut 
lefquelles  il  en  fera  retenu  iix , pour  lui  former  une 
malTe  d’habillement* 

I I L 

Le  nombre  de  ceux  qui  feront  clalîés  en  même  tems 
étant  borné  , s’il  s’en  préfentoit  au-delà  de  celui  néceL 
faire  , on  donnera  toujours  la  préférence  à ceux  qui  fe 
feront  faits  enregiftrer  les  premiers;  ôc  s’il  s’en  trouvoit 
plufieurs  qui  fe  préfentalTent  en  même  temps,  le  choix 
fera  fait  par  la  voie  du  fort;  il  en  fera  de  même  fi  le 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfenteront  à l’enrôlement  vo- 
lontaire, ne  fiifhfoit  pas  pour  former  le  complet  de 
IC  0, 800  hommes. 

I V. 

Les  Miliciens  ôc  Gardes-côtes  aétuellement  clalTéSî 
continueront  à l’être  jufqu’à  l’expiration  de  leur  temps. 
Ils  jouiront  de  la  folde  fus  accordée , à compter  du  mois 
de  Janvier  prochain. 

y. 

S’il  arrivoît  que , faute  de  trouver  un  nombre  füfïifanc 
de  gens  de  bonne  volonté  pour  completter  le  total  des 
Troupes  auxiliaires , on  fût  obligé  de  faire  tirer  au  fort  ; 
tons  les  garçons,  ou  vœufs  fans  enfans,  compris  dans 
les  âges  de  feize  à quarante  ans , feront  dans  le  cas  d’y 
tirer  , à moins  qu’ils  ne  fe  fulTent  abonnés  , dans 
le  mois  de  Janvier  précédent , pour  le  prix  de  5 o livres 
par  an , ce  qui  feul  les  exempteroit  du  tirage. 

V L 

Celül  qui  ne  s’étant  point  abonné  > à l’époque  fuf- 


dite , ferolt  défigné  Milicien  par  le  fort,  auroît  encore 
la  liberté  de  fe  faire  repréfenter  par  un  avoué  , en  traitant 
de  gré-i-gré  avec  quelqu’un  d’admiffible  , à la  charge  par 
lui  de  répondre  de  fon  repréfentant  3c  de  prendre  fa  place 
dans  le  cas  où  il  viendroit  à mourir  ou  à déferter , laiif  a 
fe  faire  repréfenter  par  un  autre  qui  auroit  les  qualités 
admilîibles. 

V I L 

Les  100,800  Soldats  auxiliaires  feront  clafTés  ainfi  : 
^5  feront  fous  Tinfpeâiion  d’un  ancien  Officier,  ayant 
obtenu  la  retraite  militaire , qui  veillera  fur  leur  complet* 
Ils  feront  cenfés  former  une  Compagnie  auxiliaire,  qui 
portera  le  nom  du  Point  central  de  larrondillèmenc  des 
Communautés  qui  les  fourniront;  10  des  Compagnies 
feront  fous  Tinfpeétion  d’un  autre  Officier  vétéran  3c 
fupérieur  en  grade  : elles  feront  délignées  fous  le  nom 
de  Bataillon  - auxiliaire  - national , qui  portera  celui  du 
Point  central  de  rarrondiffiement  des  Communautés  qui 
en  fourniront  les  Soldats.  Deux  de  ces  Bataillons  feront 
connus  fous  le  nom  de  Seélion  du  Point  central , dont 
le  plus  ancien  des  deux  Infpeéleurs  fera  le  chef.  Chaque 
feétion  fera  la  huitième  partie  de  100,800  Soldats  auxi- 
liaires : elle  fera  par  là  cenfée  divifer  la  population  du 
Royaume  en  80  parties  ; deux  feélions  feront  fous  l’inf- 
pedion  d’un  Officier  , fupérieur  à ceux  des  Bataillons. 
Elles  feront  alors  défignées  fous  le  nom  de  Divifions  du 
Point  central,  3c  quatre  de  ces  Divifions  connues  fous 
, le  nom  de  Légion  de  l’arrondifTement  de  routes  les  Com- 
munautés qui  en  auront  fourni  les  Sujets,  feront  fous 
finfpedion  d’un  Officier,  fupérieur  eri  grade  à tous  les 
autres. 

' V I I I. 

Tous  les  Officiers  de  chaque  Légion  feront  fubor- 
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donnés  de  grade  en  grade , & tons  enfemble  à rinfpec- 
teiir  de  la  Légion  ^ ils  feront  à la  nommination  du  Roi. 

I X. 

Les  ^3  hommes  de  chaque  Compagnie  auxiliaire  for-- 
meront  6 Lfeouades  de  lo  hommes  chaetne , à la  tête 
defquelles  feront  des  Soldats  qui  obtiendront  ces  places, 
comme  des  récompenfes , après  3 2 ans  de  fervice. 

X. 

La  durée  de  renrôlement  de  tout  Soldat  auxiliaire 
fera  de  8 ans,  pendant  lefquels  il  fera  libre  de  fe  marier  , 
fi  bon  lui  femble.  ‘ ' 

X I. 

Quiconque  aura  fervi  8 ans,  foit  comme  volontaire- 
ment enrôlé , foit  comme  obligé  par  le  fort , fera  dès- 
lors  exempt  de  fervir.  11  en  fera  de  même  de  ceux  qui 
âuroient  traité  de  gré-à-gré  pour  fe  faire  repréfenter  après 
avoir  tiré  au  fort  , tandis  que  ceux  qui  âuroient  lervi 
pour  d’autres , ne  feroient  pas  cenfés  avoir  acquitté  leur 
fervice  : ceux  qui  fe  feront  abonnés  ne  feront  préfumes 
Tavoir  acquitté  qu’après  12  ans  d’abonnement,  ou  6gq 
liv.  une  fois  payées. 

X I L 

Indépendamment  des  ^ 3 Soldats  de  chaque  Compa- 
gnie de  Milices,  il  y aura  encore  6 Volontaires  fous  le 
nom  de  Volontaires  François,  Tous  ces  Volontaires  for- 
meront un  total  de  9^00  hommes. 

X I I L 

Pour  être  reçu  Volontaire  François,  il  faudra  fe  faire 
, . préfeoter, 
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préfenter  par  ceux  de  la  Compagnie  , au  Capitaine  qui 
fera  la prélentarion , par  écrit,  au  Chef  de  Bataillon,  de  U 
à celui  de  Divifion,  qui  fera  demander  par  le  Chef  da 
Légion  lagrément  au  Roi.  On  exigera  de  celui  qui 
voudra  être  reçu  Volontaire  François  , qu’il  foufcrive 
pour  fervir  au  moins  20  ans.  S’il  le  deftine  à l’Infanterie, 
il  fe  fournira  d’habLllement  complet , d’un  fuhl , ôc  il 
concourra  aux  premiers  frais  d’acquifiticn,  pour  le  dixième' 
du  prix  d’une  rente  Sc  marmite  , , s’il  fe  deftine  à la  ■ 
Cavalerie,  il  fe  fournira  un  cheval.  . ♦ 


Celui  qui , après  avoir  été  admis  comme  Volontaire  f 
voudra  fe- retirer,  avant  les  20  ans  de  fervice,  fera  obi.if^é 
de  payer  6 années  d’abonnement , fur  le  pied  de  5 o livres, 

X V. 

Il  fera  attaché,  à chaque  Compagnie,  trois  Officiers, 
pris  dans  le  nombre  des  Volontaires , fous  le  nom  d’Üffi- 
ciers  d’école.  ' - 

> ' X V 1.  ' . 

Pour  être  admis,  parmi  les  Volontaires  d’une  Compa-é 
gnie  de  Milice  , il  ne.  fera  pas  néceffiaire  d’être  né  dans  lon 
arrondiffiement , il  fuffira  d’être  agréé  par  les  Volontaires 
ôc  par  les  Officiers'vétérans  des  Compagnies,  Bataillons , 
Secfions,  où  l’on,  voudra  être  admis,  & par  les  Municipa- 
lités. _ , 

. X V I L 

Tous  les  Officiers  des  Troupes  de  France  feront  tirés 
des  Vploètaires  & des  Officiers  d’école;  il  n’y  aura  d’ex- 
ception qu  en  faveur  de  ceux  des  Soldats  des  Régiinens 

Projets  de  Decrets,  B 
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réglés  qui  mériteront  leur  avancement , conformément  i 
la  Conftitution  militaire. 

XVIII. 


Ce  fera  au  tour  ou  au  mérite  > que  feront  pris  les 
Officiers  d’école  j mais , lorfqu’on  voudra  avancer  de  pré- 
férence un  fujet,  fous  prétexte  du  mérite, ce  ne  pourra 
être  qu’après  l’examen  des  qualités  morales  des  fojcts, 
& après  des  concours  en  Mathématiques , ou  en  faiiant 
commander:  & alors  laplace  fera  adjugée  par  un  Con- 
fnl  préfidé  par  des  Officiers  vétérans,  dans  lequel  en- 
treront les  Volontaires  & les  Officiers  d’école.  La  même 
chofe  fe  pratiquera  lorfqu’un  Officier  ci  école  devra  palier 
à un  Régiment.  Les  fujets  feront  cjéfignés  au  Roi  qui 
nommera  fur  trois  fujets,  d’après  les  mémoires. 

X I X. 


Les  places  de  premier  Page  du  Roi  & de  la  Reine  ne 
devant  être  cenfées  données  qu’aux  plus  méritans;  ceux  qui 
les  auront  occupées,  le  temps  ordinaire,  pourront  etre, 
placés,  en  qualité  d’Officiers,  dans  les  Regimens  réglés 
eue  bon  femblera  à Leurs  Majeftés^  mais  tous  les  autres 
Vases  devront  commencer  leur  ferviqe , en  s attachant 
aux  Efeouades  des  Volontaires  des  Compagnies 
Milices  ; il  en  fera  de  même  de  ceux  qui  auront  été 
élevés  dans  les  Ecoles  militaires;  ceiixcla  feuls  leront 
exempts  de  cette  route,  qui  feront  en  état  dette  reçu^ 
d’aprè?  les  examens  dans  les  Corps  royaux  du  Geme  & 
Artillerie  & Marine. 


X X. 


Les  Pages  qui,  après  l’âge  de  id  ans,  reftefont  en- 
core à ce  fervice,  pourront,  en  même  temps,  etre  ag- 


gtégés  à quelques-unes  des  Efcouades  des  Volontaires, 
pour  prendre  , au  tour  ou  au  mérite , les  places  d’OfSciers 
d’école  5 mais  ils  ne  pourront  occuper  ce  grade  qu’en  quit' 
tant  les  Pages. 

XXL 

La  moitié  des  Volontaires  & des  Officiers  d’école  fera 
toujours  de  fervice , en  temps  de  paix , dans  des  Régi- 
mens  réglés , avec  la  paie  de  fimple  Soldat  pour  les 
Volontaires,  & avec  celle  de  leur  grade  pour  les  Offi- 
ciers d ecole.  Les  Volontaires  feront  nombre  dans  les 
contrôles  des  revues , comme  Soldats. 

XXII. 

Indépendamment  des  Volontaires  attachés  à chaque 
Compagnie  auxiliaire , il  en  fera  créé  un  Corps  parti- 
culier, compofé  de  1400,  qui  feront  toujours  raffiemblés, 
fous  le  norn  de  Volontaires  du  Roi  ou'  Corps  d’émula- 
tion. Ce  Corps  fera  commandé  par  quatre  Officiers 
fupérieurs , ayant  fervi  dans  l’Infanterie , la  Cavalerie  , 
le  Génie  & l’Artillerie , & par  un  Etat-major  fonné 
des  Volontaires  de  te  Corps  , qui  parviendront  par  con- 
cours à ces  places  de  grade  en  grade,  jufquM  celui  de  Co- 
lonel. 

X X 1 1 1.  . 

Les  places  de  Volontaires  de  ce  Corps  feront  à la  no- 
mination du  Roi,  & réfervées  aux  enfans  de  ceux  qui 
auront  rendu  des  fervices  elfentiels  à la  Patrie.  Toutes 
celles  ati-delTus  de  fimple  Volontaire  ne  fe  donneront  qu’au 
concours,  en  raifon  de  la  fageffe  , des  autres  qualités' 
morales  & de  1 inftruûion.  Les  Volontaires  parviendront 
dans  ce  Corps  augrade  d’Appointé  , fucceffivement  à ceux 
de  Caporal,  Sergent,  jufqu’à  celui  de  Colonel,  en  con- 
courant pour  chaque  grade,  toute  faveur  ceffiant  dans  ce 
Corps. 

B a 


XXIV. 

Le  premier  Lieutenant  de  ce  Corps  aura  droit  de  cort- 
courir  aux  places  de  Capitaine  dans  tous  les  Régimens  de  li- 
gne, ôc  le  premier  Capitaine  & Officier  fupérieur  â celles 

de  Lieutenans-Colonels&deColonels.SaMajeftéaura  à cet 
effet  la  nomination  d’une  place  fur  deux,  dans  la  Cavalerie 
& les  Dragons  j d’une  fur  quatre,  dans  l’Infanterie,  pour  le 
grade  de  Capitaine  ; d’une  place  fur  trois , au  grade 
de  Lieutenant-Colonel,  ôc  de  deux  fur  trois  , pour  celui 
des  Colonels , en  faveur  de  fes  Volontaires  qui  toutefois 
feront  encore  obligés  de  concourir  avec  ceux  qui  auroient 
droit  d'y  prétendre,  en  raifon  du  tour  ou  du  mérite. 

XXV. 

L’inftrudion  que  les  Volontaires  du  Roi  feront  à portée 
de  recevoir  dans  ce  Corps , pouvant  les  rendre  utiles , en 
teir.ps  de  guerre , dans  les  Etats-majors  de  l’Armée , 6c 
les  mettre  en  état  d’y  remplacer  les  Ingénieurs  géographes. 
On  y choifira  des  Officiers,  tant  pour  l’Etat-rnajor  que 
pour  commander,  conjointement  avec  les  Officiers  des 
Régim.ens  de  ligne , les  Corps  ôc  les  Compagnies  qu’on 
formera  de  la  partie  des  Milices  auxiliaires  , qui  ne  fe- 
roit  point  incorporée  dans  les  Régimens  de  ligne.  A la 
paix,  en  rentrant  dans  le  Corps,  ils  y conferveront  les 
grades  que  leurs  fervices  leur  auront  valu,  pour  prétendre 
aux  premières  places  vacantes  dans  les  Régimens  réglés , 
mais  toujours  au  concours. 

XXV  I. 

Ceux  des  Volontaires  du  Roi  qui , au  concours  d’inL 
truftion,  auront  fuccombé  5c  qui  auront  été  obligés  de 
laiffer  paffer  devante. eux  fucceffivemenc  quatre  dé  leurs 
éamarades  moins  anciens,  ne  feront  plus  admis  à con- 
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courir  ; mais  ils  iront  prendie  rang  dans  les  Officiers 
d ecüle  de  leur  arrondiüement , pourvu  toutefois  que  le 
retard  de  leur  avancement  dans  ce  Corps  d émulation, 
ne  foit  pas  provenüi  du  défaut  de  conduite  , mais  de  celui 
fcience. 

X X V I 1. 

Le  corps  des  Volontaires  ckvant  s’exercer  à pied  Sc  à 
cheval , il  y aura , à cet  effet , un  cheval  de  deux  en  deux , 
qui  fera  fourni  Sc  entretenu  par  la  bourfe  commune  , donc 
va  être  parlé. 

X X V I I L 

- Il  fera  fiit,  pour  toute  efpèce  de  frais,  même  de  loge- 
ment de  ce  corps , un  fonds  annuel  de  400  njille  l. , fur 
lequel  fera  d abord  prélevée  la  fomme  de  75  mille  liv. 
pour  les  quatre  commandans  vétérans  * le  furplus  fournira 
à toutes  les  dépenfes , même  à celles  de  l’entretien  de  re- 
monte des  chevaux.  Les  différens  Officiers , éleves  du 
corps  , y compris  même  le  Colonel , feront  la  dépenfe  eu 
commun  ; la  diftinétion  des  Officiers  devant  confifter 
dans  rhonneiir  de  commander  leurs  frères  d’armes  & dans 
les  marques  de  leurs  grades  qu’ils  porteront  fur  leurs  ha- 
bits, le  plus  ou  moins  d’appointemens  ne  devant  point 
avoir  lieu  dans  une  école  qui  fera  cenfée  faite  pour  for- 
mer des  modèles  d’Officiers-Généraux  des  plus  inftruics 
& fages. 

XXIX. 

Il  ne  pourra  y avoir  plus  de  cinq  domeftiqiies  par  com- 
pagnie^ des  Volontaires  du  Roi  , en  y comprenant  même 
ceux  d ecLirie  Sc  de  cuifine  ^ le  Colonel  feul  pourra  avoir 
un  domeftiejae  aux  dépens  de  la  bourfe  commune  , les 
deux  Lieutenans-Colonels , un  entre  deux , Sc  les  Capi- 
erdnes  , un  de  trois  en  trois.  Les  Compagnies  feront  dô 
cinquante  Volontaires  ou  Officiers. 

XXX. 

11  fera  attache  , pendant  la  paix , à chaque  efeouade 
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(Je  compagnie  de  milice , un  foldat  ayant  fervi  deux 
congés  & étant  à fon  troifième , avec  la  moitié  de  fa  paye  , 
l’autre  moitié  devant  reflet  au  régiment  pour  en  accroître 
la  maffe.  Com.me  ces  places  feront  des  récompenfes , 
quoiqu’elles  préfentent  en  même  tems  une  économie  , 
puifqiie  ceux  qui^  les  obtiendront  ne  coûteront  que  la 
moitié  de  ce  qu’ils  coûteroient  dans  leurs  r^imens , elles 
ne  feront  accordées  qu’aux  bons  fujets  qui , en  tems  de 
paix , voudront  avoir  de  longs  congés.  Ces  demi-yéterans 
exerceront  les  miliciens  conjointement  avec  les  vétérans  , 
qu’ils  fuppléeront  quand  ils  feront  caducs  ou  malades  ; 
après  trente^deux  ans  de  fervice , ils  auront  droit  aux 
vétérances.  i 

.XXXI.  ' 

Les  Milices  Nationales  ne  marcheront  à la  guerre  m 
par  comna^nie  ^ ni  par  bataillon  j feétion  ^ mais  par 
détachement  de  dix  hommes  par  compagnie,  plus.o“ 
moins-  de.  forte  qu’à  chaque  détachement  une  leétion 
fournira  deux  cent  hommes  , ou  plus  ou  moins , pour 
être  incorporés  dans  les  régimens  réglés , ou,  fi  on  le  veut, 
former  des  corps  particuliers.  Cet  ordre  de  faire  ainli 
marcher  ces  troupes  paroififant  à l’AlTemDlee  devoir  pre- 
fenter  plufieurs  avantages  , parmi  lelipuels  le  trouveront 
ceux  infiniment  intérelfans  d’en  répartir  les  leyees  plus 
également , lorfqu’on  ne  devra  en  faire  marcher  que 
quelaue  partie  , & fur  - tout  tendre  moins  feniible  , 
à chaque  canton  , les  pertes  réfukantes  des  combats,  en 
• raifoii  de  ce  qu’elles  tomberont  fur  ^des  corps , compoles 
d’hommes  réunis  de  divers  lieux  pi-us  épars.  Deux  lec- 
lions  fourniront  400  hommes,  &c. 

XXXII. 

L'ufage  où  l'on  a été  jiifqu’lci , à la  fin  des  guerres  , 
de  licencier  une  partie  des  foldats , ayr.nt  été  vicieux,  en 
ce  q>ie  la  plupart  de  ceux  qu’on  teiivoyoït  ne  lacnanc 
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où  aller , qulttoient  le  Royaume  ou  faifoient  quelquefois 
pire , tandis  qu’on  étoit  fouvent  peu  après  obligé  de  re- 
cruter pour  compléter  les  mêmes  régimens , l’AUemblée 
Nationale  décrète  que  tous  ceux  qui , après  s’être  enrôlés 
de  plein  gré  dans  quelques-uns  des  régimens  réglés , feront 
réformés  avant  l’expiration  de  leurs  congés , refteront  atta^ 
chés  â leurs  corps  refpeélifs , quoique  retirés  chez  eux  , 
ou  dans  tel  autre  pays  qu’ils  voudront  habiter  * ce  qui 
donnera  lieu  a une  grande  économie , en  ce  qu’on  pourra 
licencier  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats , en 
leur  donnant  une  paye  de  deux  fous  par  jour , puifqu’on 
les  aura  quand  on  voudra.  Il  fera , à cet  effet , donné 
des  congés  de  paix  jufqu’au  nombre  qui  paroîtra  , aux 
commandans  des  corps , ne  point  nuire  au  fervice , à ceux 
qui  le  délireront  pour  fe  retirer  dans  les  lieux  qu’ils  in- 
diqueront , à la  charge  par  eux  de  fe  faire  connoître  ôc 
enregifirer  chez  les  Officiers  & Bas-Officiers  vétérans  des 
arrondiffemens  où  ils  habiteront , & qui  leur  payeront 
leurs  deux  fous  de  réforme  jufqu’à  l’expiration  de  leurs 
x:ongés. 

X X X I I L 

Pour  établir , dans  cette  partie  , un  ordre  qui  prévienne 
tous  les  abus  , les  congés  de  paix  porteront  les  lieux  ou 
ceux  qui  les  auront  obtenus  diront  vouloir  fe  retirer.  Ils 
leur  ferviront  de  paffe-port;  ils  les  feront  vifer  à toutes 
les  couchées  par  les  Officiers  Ôc  foldats  vétérans , ou  par 
les  Municipaux  , lorfqu’il  ne  fe  trouvera  pas  de  vétérans; 
& fi  après  être  arrivés  aux  lieux  qu’ils  auront  indiqués , 
ils  vouloient  aller  ailleurs , ils  en  feront  les  maîtres  , en 
prenant  la  précaution  d en  prévenir  les  Officiers  vétérans,, 
qui  feront  mention,  fur  la  même  cartouche,  des  lieux 
où  iis  diront  vouloir  aller. 

XXXIV. 

Pour  que  tous  les  Officiers  êc  Bas-Officiers  vétérans 
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puiireDt  établir  entc’eux  une  correfpondance  qui  mette 
l’Etat  a prtée  de  trouver  par-tout  les  foldats  en  congé 
ôc  de  les  fuiveiller  , il  fera  imprimé  annuellement  un 
tableau  qui  contiendra  les  noms  des  Officiers  , Bas-Offi- 
ciers de  foldats  vétérans  employés  dans  les  milices.  Chaque 
arrondiffiement  pourra  même  avoir  un  timbre  qui  lui  fera 
particulier  , pour  que  lefdits  Officiers  & Bas  - Officiers 
puident , de  pins  en  plus , atteder  leur  fignature  ou  re- 
connoître  celles  de  ceux  qui  auront  ligné  les  palTe-ports. 
Les  lettres  de  cette  correfpondance  feront  franches,  pourvu 
toutefois  quelles  ne  foient  pas  cachetées  , afn  d’empêcher 
qu’on  fraude  la  Régie  de  la  Pode. 

XXXV. 

Pour  gêner,  le  moins  poffible  , en  tems  de  paix  , les 
foldats  miliciens , il  lera  permis  a ceux  que  leurs  adaires 
appeleront  à rélider  plus  ou  moins  de  tems  éloignés  de 
leur  pays , de  le  faire  , à la  charge  par  eux  d’en  obtenir 
la  permiffion  , & de  fe  préfenter , comme  les  foldats  en 
congé  de  paix  , aux  vétérans  des  arrondiffiemens  où  ils 
fe  couveront  pour  être  exercés , en  recevant  leur  prêt 
tous  les  quinze  jours. 

XXXVI. 

Si , en  tems  de  guerre  , après  avoir  complété  les  ré- 
glmens  réglés  pat  des  détacheniens  de  milices , le  Gou- 
vernement croyoir,  du  furpliis  de  ces  milices,  devoir  former 
des  corps  .parâciiliers , ils  les  feroit  commander  , loir  par 
les  Officiers  & Volontaires  du  Roi  g fort  par  les  Officiers 
qu’on  détacheroit , fuivant  le  mérite  d:  comme  pat  avam 
cernent , des  diderens  'régimens  réglés , ce  qui  animeroit 
de  plus  en  plus  rémulation.  Ces  officiers  détachés  feront 
alors  remplacés  par  ceux  qui  les  fuivront , de  fucceffi-^ 
yemeiit  par  le?  Officier?  d ecole. 
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A la  paix  5 tous  les  foldats  miliciens  rentreront  refpec- 
rivement  chez  eux  , ainfî  que  ceux  des  \ olontaires  ë>c 
des  Officiers  d’école  qui  n’auront  pas  encore  de  place 
d^’Officiers  dans  les  régimens  réglés  ^ il  en  fera  de  même 
des  Officiers  de  Volontaires  du  Roi.  Ceux  des  Officiers 
qui , ayant  quitté  leur  régiment  pour  commander  les  corps 
nouveaux  , auront  mérité  des  avance  mens  particuliers  par 
quelques  aélions  , prendront , en  rentrant  dans  leurs  corps 
refpeélifs  , les  rangs  qu’ils  auront  gagnés  ; ce  dont  perfonne 
ne  fera  jaloux  , ptiifqii’ils  auront  été  détachés  d’après  leur 
mérite  , jngés  par  leurs  pairs.  Par  là  la  France  ne  fera 
pas  affligée  à la  vue  d’une  foule  d’Officiers  réformés  , qui , 
réduits  d la  mifère  , errans , compromettent  fouvent  la 
délicate ffie  militaire  de  nationale. 

X X X V I I L 

Il  fera  attribué  aux  Soldats  Miliciens  ^ aux  Officiers  , 
bas  - Officiers  de  Soldats  vétérans  employés  dans  les 
Milices  5 favoir  : deux  fous  , comme  il  a été  dit , par 
jour  à chaque  milicien  , ou  3(5  liv.  par  an  * feize  f.  à 
chaque  Vétéran,  ou  291  par  an*  cinq  liv.  au  Chef- 
Vétéran,  Infpecteur  de  Compagnie  , ou  182,5  liv.  par 
an  ; une  liv.  huit  f. , pour  entretien  des  rentes  , marmites, 
ufteiiiiles  de  guerre,  par,  Compagnie , afin  d’être  toujours 
prêt  à entrer  en  campagne , de  à s’oppoffir  aux  entreprifes 
de  l’ennemi  fans  frais  ruineux  * huit  liv.  au  Commandant 
de  bataillon,  ou  292O  liv.  par  an  ^ une  liv.  douze  f , ou 
584  iiv.  pour  le  premier  Bas-Officier  ou  Adjudant  du 
bataillon*  dix  liv.  au  Commandant  de  feélion , ou  3^50 
liv.  par  an  * douze  liv.  au  Commandant  de  divihon  , 
ou  4380  liv,  * 50  liv.  au  Commandant  de  Légion  , ou 
ïSijo  Hv.  par  an- 
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XXXIX. 

Il  fera  fait  un  fonds  journalier , dans  l’arrondiflênient 
de  chaque  Compagnie , de  deux  liv.  huit  f.  pour  douze 
jeunes  garçons  pauvres  , ayant  apparence  d*une  confti- 
tution  propre  au  fervice  Militaire.  Cette  payé  de  quatre 
fous  par  jour,  ou  de  72  liv.  par  an,  commencera  à être 
accordée  depuis  Tâge  de  dix  à douze  ans  jufqu’à  celui 
de  feize , à la  charge  par  eux , lorfqu’ils  feront  arrivés  à 
cet  âge,  de  contraàer^un  engagement  comme  Milicien. 
Les  fils  des  Miliciens  ôc  des  vétérans  auront  de  pré- 
férence ces  payes  qui  feront  remifes  à leurs  parens , ou  â 
ceux  qui  fe  chargeront  d’eux. 

XL. 

Il  fera  aufli  fait  un  fonds  de  dix  fous  par  jour  pour 
Tentretien  de  deux  chevaux  dans  rarrondifiTement  de 
chaque  Compagnie  , ce  qui  fera  un  total  de  3 100  chevaux 
fur  tout  le  Royaume.  Les  Laboureurs  qui  entretiendront 
ces  chevaux  feront  obligés , à la  première  guerre  , de  les 
prêter  à l’état.  Pour  accroître  la  population  des  belles 
efpèces , les  Officiers  Municipaux  veilleront  à ce  que  , 
de  deux  en  deux , il  y ait  au  moins  une  belle  jument 
poulinière  3 il  pourra  même  être  accordé  des  primes  i , 
ceux  qui  auront  des  fuccès. 

X L I. 

Les  payes  des  Soldats  demi-Vétérans  6c  dès  autres , 
abfens  par  congé  de  leurs  Corps  , feront  faites  fur  les 
foldes  qu’ils  laifTeront  à leurs  P.égimens  refpedifs , & le 
furplus  de  leur  paye  fera  mis  en  maffe  pour  leur  fournir 
un  habillement  lorfqu’ils  rentreront , ou  pour  accroître 
celles  des  Régimens  Ôc  préparer  des  équipages  de  guerre. 
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X L I 1. 

Les  Milices  de  la  formation  adtnelle  ferviront  de  bafe 
à celles  de  ce  nouvel  ordre.  La  totalité  de  celles  qui  font 
cenfées  exifter  fera  d’abord  divifée  en  dix  parties  prin- 
cipales, pour  de  là  être  fubdivifées  par  divilions , feétions  & 
compagnies  , d’après  les  tableaux  exiftans  au  Bureau  de  la 
Guerre.  I.es  Officiers  & Bas-Officiers  Vétérans  , qui 
feront  nommés  çour  infpeéter  les  Miliciens , indiqueront 
aux  différentes  Communautés  les  Compagnies , Sedions 
nouvelles  , ôcc,  , dopt  leurs  Miliciens  feront  partie  â 
l’avenir. 

• Pour  porter  enfuite  l’accroiffement  jufqu’à  100,800 
hommes  , d’une  manière  proportionnée  à la  population , 
on  fe  guidera  de  même  , fuivant  les  tableaux  de  popu- 
lation qu’on  peut  avoir  dans  les  Bureaux  , fauf  à rediher 
aux  légiflatures  fuivantes  , fi  quelques  parties  fe  trou^ 
voient  lésées.  Avant  tout  on  déterminera  le  nombre 
d’hommes  que  doivent  fournir  celles  des  Provinces  3c 
Villes  qui  ont  jufqu’ici  pu  jouir  d’exemption  à la  charge 
des  autres. 

X L I I L 

I/Affemblée  Nationale  a fupprimé  Sc  fupprime  toute 
efp  èce  de  contributions  , taxes  & dépenfes  relatives  à 
rancieii  fyftême  , & qui  ëtoient  d’autant  plus  injuftes, 
quelles  n’étoient  fupportées  que  par  ceux-là  feuls  qui 
éfoient  compris  dans  le  nombre  de  ceux  oui  tiroient  aa 
fort.  Il  en  fera  fiibflitué  une  uniforme  de  huit  fous  par  jour, 
ou  ijf.6  liv.  par  an,  qui  feront  payées  annuellement  par 
chaque  Communauté  fourniffant  un  homme.  Celles  qui 
fourniront  plus  ou  moins  de  Soldats , devront  payer  plus 
ou  moins  aulîi , vu  c]Lie  cette  proportion  fervira  de  bafe 
à la  répartition  des  contributions  relatives  à tout  ce  qui  a 
trait  au  coiitingent  des  Milices.  Le  payement  de  ces  1 4<* 
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iiv.  fera  réparti  entre  tous  îes  Habitans  , en  raifon^Je 
leurs  moyens  refpeétifs , fans  que  ni  filles  jouifTant  de 
leurs  droits , ni  veuves  , ni  même  le  Curé  ou  tel  autre 
piiifTent  en  être  exempts  j les  Habitans , ayant  à leur  tête 
leurs  Curé  ôc  Seigneur  , & leurs  Maire  Sc  Syndics  , 
s’afiembleront  comme  une  famille  qui  feroit  préfidée  par 
fes  pères  , pour  former  la  répartition.  Si  les  Comma-^ 
naurés  font  trop  nombreufes  , elles  formeront  leur  Af- 
femblée  par  Députés  y on  propofera  daiis  ces  Afifemblées 
ceux  qui  délireront  avoir  les  poltes  de  Miliciens  , Ôc  s’il  ne 
fe  préfente  perfonne,  on  procédera,  comme  il  a été  dit , 
par  la  voie  du  fort. 

X L I V. 

Le  montant  des  abonnemens  foufcrits  par  ceux  qui 
voudront  fe  difpénfer  de  tirer  au  fort  fera  imputé  en  di- 
minution fur  la  fomme  de  contribution  générale  , qui 
diminuera  d’autant.  Les  abonnés  feront  également  obligés 
d’entrer  dans  le  payement  de  ladite  fomme  de  141^  liv. , 
de  même  que  s’ils  n’étoient  point  abonnés.  Les  Volon- 
taires ôc  les  Miliciens  en  place  en  feront  feuls  exempts, 
comme  attachés  au  fervice  ; c’efl:  pour  cela  que  les  V o- 
îontaires  qui  ne  ferviront  pas  vingt  ans  , payeront  fix 
ans  d’abonnement. 

, ^ . X L V. 

C’eft  dans  le  lieu  qui  fervira  de  point  central  a l’arron- 
dllTement  d’une  Compagnie  & où  refidera  l’Officier , que 
fe  tiendront  les  Afiemblées  pour  la  nomination  aux  places 
des  Penfionnés-élèves , & pour  celles  des  Laboureurs  qui 
auront  des  primes  pour  l’entretien  des  chevaux  des  Mi- 
lices. Chaque  Communauté  , à cet  effet , y enverra  un 
Député  , ou  l’état  de  ceux  des  pauvres  qui  demanderont 
des  penfions  , Sc  des  Laboureurs  qui  délireront  avoir  la 
charge  des  Chevaux.  Les  préférences,  feront  toujours  ac- 
cordées à celles  des  Communautés  qui  fourniront  le  pins 
de  Miliciens  j à égal  nombre,  on  procédera  aux  na* 
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mînations  par  k voie  du  fort,  pour  la  première  fois,  Sc 
par  k fuite  en  alternera. 

X L V I. 

Les  répartitions  de  k Contribution  pour  les  Milices 
étant  une  fois  arrêtées  , il  fera  nommé  un  ColleiSieor  , 
& le  produit  fera  porté  dans  une  ^ caifTe  , cjui , daiàs 
le  point  central , fera  fous  la  garde  des  Officiers  Muni- 
cipaux ôc  de  rOfficier  de  la  Compagnie.  Cet  Offiqier 
fera  chargé  de  faire  payer  les  Soldats  Sc  les  Vétérans  de 
fon  arrondiffement , Ôc  il  fera  paffier  ce  qui  excédera  les 
dépenfes  de  fon  arrondilfement , dans  une  autre  caiîfè 
qui  , au  centre  du  Bataillon  , fera  fous  k garde  des 
Officiers  Municipaux  Ôc  du  Commandant  de  Bataillon  , 
qui  5 de  fuite,  fera  palîer  Texcédant  ‘ dans  la  caiiîè  de 
Diviiion  , & de  iâ  dans  celle  de  Légion  , pour , ce  qui 
reliera  , arriver  au  point  central  qui  fera  le  Roi , ôc  feo^ir 
aux  frais  capitaux  , dont  le  total  ira  à 204  liv.  par  jour, 
ou  74,400  liv. 

X L V 1 1.  . - 

Les  Maires  Ôc  Syndics , dans  les  différentes  AlTemblées 
n’auront  aucune  prérogative  de  plus  que  les  autres  Ci- 
toyens ; ils  auront  feulement  k commiffion  de  provoquer 
les  AlTemblées  qiTils  préfideront , lorfqiTils  recevront  les 
ordres  du  Roi  ou  des  Municipalités  des  Départemens , 
d’après  ceux  de  Sa  Majefté:'  Si  les  voix  fe  trouvent 
abfolument  partagées  dans  les  délibérations  , on  procé- 
dera par  k voie  du  fort. 

X L y 1 1 1. 

Tout  milicien  qui  aura  obtenu  permiffion  de  s’éloi- 
gner & de  rélider  ailleurs  que  dans  Tarrondiflement  de 
fon  elcouade  ^ fera  obligé  , tous  les  quinze  jours  , de 
faire  viler  fa  Cartouche  par  le  Maire  ôc  par  le  Vétéran 
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<îe  larrondiflènient  de  l’Efcouade  ou  il  réfidera  , ôc  îe 
vifa  fera  mis  avec  la  date  du  jour  & le  timbre  de  l’Ef- 
couade. 

X L I X. 

Dans  les  grandes  Villes  les  habitans  fe  diviferont  par 
quartier , & nommeront  des  CommilTaires  Ôc  Préfidens , 
chargés  des  recenfemens  des  Contribuables , comme  de 
faire  le  tableau  des  garçons  propres  au  fervice,  & des 
pauvres  qui  fe  préfenteront  pour  obtenir  les  places  d’élèves- 
penlîonnaires.  Ces  tableaux  feront  portés  à l’Hotel-de- 
Ville  pour  être  comparés,  afin  de  déterminer  celui  qui 
fournira  plus  de  Miliciens  & qui  obtiendra  plus  de  places 
d’élèves.  Comme  on  ne  fauroit  faire  des  élèves  en  che- 
vaux dans  les  Villes,  on  donnera  des  primes  à celles 
des  Communautés  voifines  qui  en  demanderont,  Sc  ces 
coneeffions  feront  faites  à la  nomination  des  Députés 
des  quartiers  qui  contribueront  le  plus , ou  à la  pluralité 
des  fuffrages  des  Députés,  od  enfin  on  procédera  par  la 
voie  du  fort , lorfque  les  voix  feront  égales. 


(' 
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TABLEAU 

Servant  à prouver  quau  moyen  de  8 fols  par  jour  ou 
146  livres  par  an  ^ qui  feront  payées  par  chaque 
Communauté  y fournijjant  un  homme  aux  Milices  ^ on 
pourra  faire  toutes  les  dépenfes  portées  dans  le  Décret. 


Huit  fols  par  jour , fur  les  6^  Soldats , font  504  fols  5 
fur  quoi , en  ôtant  330- 

S A V O I R : 

X fois- 

Pour  faire  2 fols  à chacun  des  ^3  Soldats 

Pour  faire  16  fols  à chacun  tles  6 Vétérans. ...  96 


Pour  les  3 Officiers  decole 50 

Pour  les  II' Elèves 5 à 4 fols 48 

Pour  les  2 chevaux,  à 5 fols,.... 10 
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Reliera  encore  par  Compagnie  ij4  loi?  9 ou  8 livres 
14  fols;  fur  quoi  , ôtant  5 livres  pour  l’Officier,  1 livre 
8 fols  pour  l’entretien  des  fufils , tentes  Sc  marmites, 
refiera  1 livres  6 fols  par  Compagnie  , ou  2 3 livres  fur 
les  10  Compagnies  d’un  Bataillon;  fur  quoi,  ôtant  8 liv. 
pour  le  Commandant  de  Bataillon,  i livre  pour  faire 
a livres  de  fur-paie  aux  premiers  des  deux  Commandans 
de  Bataillon  qui  commandera  la  Sedion  , Sc  i livre 
12  fols  pour  le  premier  bas-Officier  vétéran  du  Bataillon, 
refiera  1 2 livres  8 fols  par  Bataillon  ; fur  quoi , ôtant 
5 livres  pour  un  Profefïeur  de  mathématiques  ôc  deffin, 
réitéra  7 livres  8 fols  par  Bataillon,  14  livres  fols 
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par  Sedion,  ou  19  livres  11  fols  par  Divifion  ^ fur  quoî» 
ôranc  r2  livres  pour  le  Chef  de  Divifion,  reliera  17  liv. 
1 2,  fols  par  Divifion , & 70  livres  8 fols  par  Légion  j fur 
quoi,  ôtant  5 O livres  pour  le  Chef  , reliera  10  livres 
8 fols  par  Légion,  ou  204  livres  fur  les  lo  Légions, 
pour  objets  généraux.  _ 

REMARQUE 

Sur  V augmentation  des  dépenfes  pour  la  guerre. 

Un  détachement  de  10  hommes  par  Compagriie  de 
Milices,  formeroit,  fur  toutes  les  paities,  du  Royaume, 

1 ^,000  hommes , on  faifoit  payer  un  fupplément  de 

2 fois  6 deniers  à chaque  Communauté  entretenant  un 
des  100,800  Miliciens  ^ ce  fupplement  fourniroit  aux 
dépenfes  de  ces  1^,000  hommes  ep  campagne  , 
comme  on  va  le  voir  par  le  tableau  ci-après  , 2 fols 
6 deniers  par  chacun  des  6 3 Soldats  d’une  Compagnie , 
font  157  fols  6 deniers  3 fur  quoi,  en  ôtant  100  pour 
faire  i o f.  d’acçcoiiTement  de  paie  à chacun  des  1 o Solddpi^ 
détachés,  & lui  faire  12  fols  avec  fa  paie  de  patx'i 
favoir,  10  fols  de  paie  décrétée  par  1 AlTemblée  Nationale, 
tV  2 fols  pour  entretien  des  habits  & uftenfiles , refteroit 
encore  5.7  fols  6 deniers  par  Compagnie  , ou  575  fols  fur 
les  10  Compagnies  qui  tourniroient  les  100  hommes  ae 
détachement , ou  ce  qui  eft  le  même,  28  lijres  1 5 fols, 
pour  fournir  aux  paies  des  Officiers,  frais  d Artillerie  ôc 
Litres.  Pat  ce  tableau  , on  peut  fâv'oir  combien  i aug- 
mentation de  l’armée  coûieroit  i chaque  Communauté 
en  temps  de  guerre  ; fi  l’armée  étoit  augmentée  de 
128,000  hommes,  il  en  coûteroit  i hv.  par  jour,  ou 
465  liv,  par  an  , à la  Communauté  taxée  à un  homme, 
pour  les  frais , y compris  l’Artillerie. 


OBSERVATIONS 


O B s E R V A T I O N S 

SUR 

1?E  PROJET  DE  DÉCRET 

CONCERNANT  .LES  MILICES. 


.Le  plan,  combine  dans  ce  projet  de  décret  , peut 
s’adapter  à tonte  efpèce  de  divibon  du  Royaume  : on 
pouvoit  en  1775,  lorfqne  je  le  propofai  l’adaoter  à 
celle  par  province  • il  auroit  remédié  à Finégale  répar^ 
tition  des  Milices , qui  chargeoit  qnelc^ies-unes  d’eh- 
tr  elles  au-dela  de  leur  population  , tandis  que  d’autres 
1 etôieiit  au-delTous  , parce  qu’on  penfoit  ne  pouvoir 
fraaionner-les  bataillons.  On  peut  aujourd’hui  l’adapter  à 
la  nouvelle  divifion  par  83  départemens  ; par-tout'il  fa- 
voriiera  la  répartition  la  plus  proportionnée  à la  popu- 
lation & aux  moyens  refpeétifs  des  Communautés  , puif- . 
quon  ne  compofera  les  malTes  que  d’après  la  fixation  du 
contingent  de  chacune  d’elles.  Soixante-trois  hommes, 
rournis  par  un  nombre  quelconque  de  Communautés 
œmme  oii  Fa  vu;’ feront  fous  Finfpeélion  d’un  ancien 
Ohicier  ayant  obtenu  la  retraite  militaire,  qui  fe  placera 
dans  1 endroit  principal  de  Farrondidement  de  ces  Com- 

en  correfpondance  avec  un 
Ulhcie^Supérieur  qui  réunira  fous  fon  infpedion  dix  de 
ces  malles,  lefqiielles,  défignées,  chaaine  feparément  fous- 
le  nom  de  Compagnie  Nationale  ar^i^iliaire , s’appelleront 
bataiiionpar  leur  correfpondance  avec  cçt  Jnfpedeur  com- 
nfUn  placé  a leur  centre.  Les  vingt  malfes  ,ou  compagnies  de 
ces  deux  Bataillons  réunis  Jous  l’infpedion  des  plus  an- 
ciens de  leurs  Infpeéleurs , fe  nommeront  Sedions  d’une 
projets  de  Décrets.  - Q 
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Dlvlfion.  Une  Sedion  embraiera  la  quatre  - vliigaème 
partie  de  ia  population  du  Royaume.  Deux  Sedions^, 
'r^éunies  fous  rinfpedVion  d’un  Supérieur  qui  aura  correR 
Ldance  avec  les  quatre  Chefs  de  Bataillons  fer# 
Connues  fous  le  nom  de  Divifions  & quatre  Diviiions  . 
infpeaées  par  un  Chef  correfpondant  avec  leurs  Inl; 
pedteufs  , s’appelleront  enfemble  Légion.  Ces  dix  Chefs 
établiront,  entre  toutes  les  parties  & le  Souverain  . un 
rapport  fans  lequel  il  ne  fauroit  exifter  ni  or  re  , ni 
liaifon  ; avantage  qui  ne  fera  fiiceptible  d aucun  incon- 
vénient, fur-tout , d’après  l’ordre  qui  ne  fera  maÿer 
ces  troupes  que  par  détachemens  & fans  autres  chefs 
que  les  Officias  d’école  qui  les  conduiront  aux  Regimens , 
qui  recevront  par  incorporation  de  guerre  celles  .don 
on  ne  voudra  nas  faire  des  Corps  particuliers.  _ 

..Cette  Conftitutlon  qui  fembleroit  , au  premier  coup- 
' d’œil , devoir  donner  lieu  à.  un  accroiflement  confide- 
rable  de  dépenfes  , aura  un  eftet  h contraire_,  quin.e- 
pendamment  de  ce  que  les  frais  , a la  charge  es  com 
Lunautés  , feront  de  beaucoup  moindres  que  ceux 
qu’elles  faifoient  lors  des  tirages  , qui  etoient  d autant 
plus  injuftement  répartis-  qu’ils  netment  fuppoites^qi  e 
L ceL-lk  feulsquitiroientau  fort,  les  combmaifons  de 

ce  plan  ofîriront  des  compenfations  d économie  des  plu 

’”$ÎorTies  foldes  des  Officiers  & Soldats  Vétéran| 
ne  fauroient  être  regardées,  pour  la  Nation  , comm 
acctoiffement  de  dépenfes , puifque  ceux  employés  feront 
dans  les  claffies  de  ceux  auxquels  on -devra  des  leuait.s. 
l a feule  diftérence,  c’eft  qu’en  les  mettant  a ^ 

différentes  malTes  de  foldats  auxiliaires  , on^  rendia  leu  s 
retraites  plus  utiles  à la  patrie  & p us  ajreables  a ceux 
qui  les  obtiendront , par  la  confidération  d une  forte  d ac- 
tivité de  Citoyen  quelles  leur  procureront  par  coiÆ- 
qSit  plus  propre  à attacher  d leurs  drapeaux  les  Soldats , 
par  l’efpérance  que  chacun  d’eux  aura  de  les  obtenir 
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agrès  avoir  bien  fei'vi.  Il  y a pkls  c'cft  que  noü-feuîe- 
ment  ces  foldes , qui  cliaiUsLirs  feront  cîépenfées  far  Iss 
' lieux  , avantage  ineftimable,  ne  feront  pas  cenfées  former 
un  «ccroiflemenr  de  dépenfe  , puifijifclks  feront  cleRinées 
a des  lujets  qui  auront  mérité  des  penfions  de  retraites  ; 
mais  elles  fe  trouveront  même  abfolnment  c-fiTip'-nP»s 
lur-tOLit  en  temps  de  paix  , par  différentes  économies 
reltiltances  de  cet  ordre  de  chofes  5 en  effet,  les  demi-  vé- 
térans, en  lailTanPime  partie  de  leurs  payes  a , leurs 'Ré- 
gimens  refpeétifs , feront  une  première  portion  de  com- 
. penlation  économique. 

Les  économies  plus  ou  moins  confidérables  qii’ois 
pourra  faire  en  réformant  i volonté  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  foldats , en  rems  de  paix,  avec  un  paye 
de,  deux  fous  par  la  facilité  que  la  correfpondance  entre 
les  vétérans  offrira  pour  les  avoir  toujours  à fa  difpoficioii 
.en  feront  une  fécondé.  I.es  frais  de  police  que  cette  cor- 
relpondance  pouiTa  diminuer  en  établilîant  l’ordre  1» 
^is^interefTant,  ajoutera' encore  à ces  économies,  de 
iiBniere  a-  repgner  an-deli  même  du  moncant  de  ces 
loldes.  La  feule  depenfe  réelle  fera  donc  celle  occaffonnée 
pai  les  deux  fous  de  folde  , accordés  aux  foldats  auxi- 
liaires & dont  on  ne  fauroit  fe  difpenfer,  fi  on  veut  fe 
^ P*'?  Cl  obtenir  des  enrblemens  libres  ; 

celle  des  Offiaers  d ecole  qui  formera  une  pépinière  in- 
tereflante  d Officiers  & ne  coûtera  qn’environ  neuf  deniers 
par  jour  a la  Communauté  fourniffiant  un  homme , donc 
meme  une  partie  fera  compenfée  par  la  diminution  de 
- loide  des  volontaires  (1),  reftera  donc  celle  des  élèves  qui 

(I)  Les  Volontaires  devant  faire  partie  des  croupes 
& la  morne , ou  deux  fur  les  quatre  de  chaque  elfouade  ® de- 
vant toujours  erre  alternativement  en  conse^  de  paix  s/  fans 
paye  chez  eux  , on  autoit  24  fols  d’économie  en  téduélfon  des 
yo  que  coutetoient  les  trois  Offipiers  d’école  de  l’efcouade 
ce  qui  reduaoit  leur  déppCe  a^  26  fols  ou  à environ,  a fols  ë d’ 
par  Communauté  taxee  a un  homme  aux  milices,  ou  au  moins 
laifferoit  cette  fomme  aux  Regimens  où  ils  feroient  attachés  1 

Ci 
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lui  coûtera  auffi  enviton  neuf  deniers , & préfenteta  des 
avanta<Tes  bien  effentiels  , non -feulement  en  lecourant 
l’indigence  & en  fwerifant  la  population  ; mais  encore 
en  -préparant  des  reci-ues  pour  etaolit  de  plus  en  pus 
l’cmôlement  libre  & .la  fiippreffion  du  tirage  ; celle  enfin 
des  deux  chevaux  ou  jumens  , par  arrondiflement  de 
compagnie,  qui  coûtera  à peine  deux  deniersa  la  Commu- 
nauté fournilTant  un  homme  , & préfentera  dês  avantages 
trop  déterminans  pour  qu’on  cherche  » les  faire  fentir. 

Le  Corps  des  4°°  Volontaires  fera  une  des  maitutions 
les  plus  utiles  pour  la  Patrie  , comme  devant  fetvir  de 
véhicule  le  plus  puilfant  pour  animer  ^ toute  part  ému- 
lation , & former  le  berceau  des  Officiers  de  1 Etat- 
Major  & des  plus  grands  Générau-x.  , . ^ 

L’efpoif  d’obtenir  du  Pcoi  la  nomination  a ce  Corps 
pour  leurs  enfans  , engagera  les  . pètes  a fe  lignaler  , & 
étte  faveur,  qui  les  recompenfera  des  feivices  .quils 
auront  rendus  à la  Patrie  , ne  pourra  erre  fmvie  d aucuiy 
abus,  puifque  dès  le  moment  que  1 individu  y aura  «e 
admis  , le  crédit  ceffera  pour  laiffier  au  mente  a faire^s 
frais  de  tonte  efpèce  d’avancement , toutes  les  places  de 
ce  Corps  devant  être  gagnées  au  coijcouts  , tant  par  les 
qualités  morales-,  que  par  l’inlfruaion  , a la  iecifion  d un 
" Lnfeilbièn  impartial,  puifqu’il  fem  compofe  de  Juges 
de  tous  les  grades  , & lur-tont  de  la  çlalle  de  ceux  qui 
concourront  pour  monter  Adj  oiiits  aux  Vétérans  fupeneurs. 

. Les  places  que  les  Volontaires  du  Roi  auront  lefpoir 
d’obtenir  dans  le  Régiment,  au  concours , generaliferont 

-rémiilation.  ^ 

la  maffe  générale  i employer  aux  préparatifs  de 

^Ttors  de  la  guerre  , on  formoit  des  corps  particuliers  fous 
le  nom  de  Grenadiers  François  , d’une  partie  des  Milices  , les 
Volontaires  oui  feroient  gens  exerces,  pourroient  faire  partie 
I.  b^s  OffiLrs  5 une  partie  des  Officiers  d’école  pourrqit 
aufti  faire  le  fervice  de  Factionnaire  dans  les  Regimens  de  ligne, 
en  temps  de  paix. 
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Comme  tous  les  moyens  d’inftrudlon  qui  feront  réunis 
dans  ce  Corps  de  V olontaires , leur  donneront  néceffalre- 
ment  un  avantage  marqué , j’ai  fenciqu’ilétoit  de  la  juftice 
de  borner  les  places  qu’ils  auront  au  concours  dans  les  Rcgb 
mens , en  raifon  de  ce  qu’elles  exigeront  plus  ou  moins 
de  fcience,  afin  de  ne  pas  décourager  ceux  des  Officiers 
qui,  fans  avoir  ce  mérite  tranfcendant  qui  fait  briller  dans 
les  hauts  emplois,  peuvent,  cependant,  fe  rendre  très- 
utiles  dans  une  fphère  plus  bornée.  C ’eft  pour  cela  que 
j’ai  cru  qu’il  ne  leur ‘falloir  accorder,  pour  le  grade  de 
Capitaine,  qu’une -place  fur  quatre  dans  l’Infanterie, 
une  fur  deux  dans  la  Cavalerie  & Dragons  , une  fur 
trois  pour  les  Lieutenances-colonelles , Sc  deux  fur  trois 
pour  les  Colonels  ; de  forte  que  les  Lieutenans  concour- 
ront, fi  bon  leur  fenible  , pour  dçs  Compagnies  dans 
tous  les  Corps  ; les  Capitaines  pour  les  Lieutenances- 
colonelles , & les  Lieutenans-colonels’ pour  les  places  de 
Colonels  5 ainfi  que  le  Colonel. 

Lé  grade  de  Colonel  étant  celui  qui  mène  tout  de 
fuite  au  Généralac  ; je  ne  propofe  un  plus  grand  nombre 
de  places  au  concours  pour  ce  grade , que  comme  le 
feul  moyen  de  donner  des  Officiers  généraux,  qui  réunif- 
fent*  toute  la’  force  de  l’âge , au  génie  qui  les  aura  portés 
de  concours  en  concours,  de  jugement  en  jugement,  â la 
tête  du  Corps  des  Volontaires  du  Roi , pour  devenir  Chef 
de  Régiment. 

. M.  de  Bouthillier , dans  fon  plan  de  Confiiturion  Mi- 
litaire , propofant  de  conferver  aux  Colonels  -la  nomù- 
nation  aux  emplois  vacans  dans  les  premiers, grades  , dit, 
■pag.  120,  que  Sz  les  Chef^des  Corps  ne  les  cornman- 
dolent  que  pour  y maintSiir  V ordre  & Id  difcipline  , 
^s^ils  ne  pouvoient  y faire  que  du  mal  fans  être  fufeep-- 
tikles  dy  procurer  aucune  grâce  ; enfin  s* ils  nav oient, 
pas  une  certaine  prépondérance  dans  le  choix  d'une 
part'ie  de  ceux  qui  doivent  fervir  dans  des  Corps  dajnt 
ils  répondent , ils  ne  pourroUnt  y .jouir  d'aucune  confi- 


.ééraîlon  ^ ' cependant  très-née effaire  pour  le  hîen  mime 
du  fervice  , conckiant  (pi  îl  faut  donc  quils  ctient  quelque 
moyen  pour  la  conferver.  Il  propofe  de  laifTer  les  no- 
minations aux  Colonelsr  Prévenant  enfuite  l’obiedion 
cjail  füppofe  qu’on  lui  fera,  il  ajoute':  mais,  dira-t-on  , 
Ji  les  Colonels  font  toujours  maures  du  choix  , ils  le 
feront  aiiffi  de  rcîidre  illufoire  le  Décret  qui  prononce 
r adnïifjion  de  tous  les  Citoyens  à tous  les  emplois  mili- 
taires. Il  eft  un  moyen  ^ continue-t-d  , d^ arranger  ces 
difficultés.  Le  Roi  doit  feul  avoir  le  droit  de  choifir  les 
Offuiers  défi  nés  à compofer  V armée.  Sur  trois  emplois 
vacans  dans  un  Régiment,  ffpeut  en  laiffer  ûn  d la. 
propofiûon  du  Colonef  en  nommer  un  à fa  volonté , & 
ckoifir  le  troifième  parmi  les  fujets  quil  peut  autorifer 
les  Ajfemblées  des  Départemens  à lui  préfenter , & quil 
pourvoit  leur  promettre  de  nommer  fuivant  le  tour  qui 
pourich  être  établi  entre  elles , & d* après  les  règles  qui 
pourvoient  être  déterminées  à ce  fujet.  Je  commencerai 
par  avoir  riionneur  3e  demander  à M.  le  Marquis  de 
Bouthillier,  comment  il  penfe  que  maintenir  l’ordre  & la 
difeipline , qui  feuls  peuvent  faire  le  bonheur  , non-feule- 
ment du  Miiîcaire,  mais  même  de  toute  efpèce  d’afîd- 
ciation  politique , eft  un  mal  à faire.  J’ajouterai  que  les 
Lieutenans-Colonels  qui  font,  comme  les  Colonels,  obli- 
gés de  maintenir  Tordre  & la  difeipline  dans  les  Régimens, 
n’en  jouiftènt  pas  moins  de  la  conlidération  néceftaiie 
pour  leur  donner  la  force  de  remplir  leur  devoir,  quoi- 
qu’ils n’aknt  point  de  ncmination;  & je  conclurai  par 
avancer  qLTil  n’elt  pas  néceftaire  qu’un  Colonel  ait  de 
nomination  pour  maintenir  ^rdre^  je  dirai  plus,  je  dirai’ 
qu’un  Colonel  n’a  jamais  de  mal  ci  faire  que  celui  qu’il 
fero-it,  s’il  l'ailToic  établir  le  défordre  & Findifcipiine. 
J’ajouterai  qu’il  peut  faire  tour  le  bien  poftible,  en  don- 
nant lui- meme  T'cxemplc  de  cet  efpnt  d’ordre  , de  difei- 
plme  de  patriotifme  qui  doit  animer  tous  les  bons 
citoyens,  & fur- tout  celui  d’économie  qui  mènera  les 
Officiers  au  bonheur , en  les  mettant:  au- de {fus  de  ces 
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befoins  fadices  , toujours  plus  dlfbciles  à ratisfaire  que 
les  réels.  - ^ 

. La  propondon  de  M.  de  BouchiiUer  laUreroit  fubfifter 
tous  les  abus  qui  ont  exifté  jufqU’id'  l’intrigue,»  la  pro- 
teétion  arriveroient  feules  jufqu’au  Roi , juiqu’aux  Colonels 
ëc  jufqu’aux  Municipalités  de  Départemens,  de  tous  ceux 
qui  ne  fauroient  les  faire  mouvoir  refteroient  toujours 
chez  eux  dans  Toubli , fouvent  avec  beaucoup  de  mérite. 
La  création  des  Efcouades  de  Volontaires  Sc  des  Officiers 
d’école  , par  arrondilfement  de  Compagnies  de  Milices , 
pourra  feul  prévenir  ces  abus  : chacun  , d’après  cet  éta- 
bliffiement , aùra  l’efpérance , s’il  le  mérite  par  fes  mœurs 
de  fon  éducation , d’y  être  admis  ^ ôc  cette  efpérance  lui 
donnera  celle  infiniment  flattenfe  de  voir  fon  nom  pafier 
jufqu’à  fon  Souverain.  Le  Roi , comme  q5ère  d\ine  im- 
menfe  famille,  connoîtra  ceux  de  fes  enfans  qui  mériteront 
particulièrement  Tes  bontés.  Jamais  Souverain  n’aura  été  auffi 
grand , parce  qu’il  n’en  fera  jamais  qui  aura  pu , avec  autant 
de  certitude  de  n’être  pas  trompé , faire  le  bien. 

La  propoficion  de  faire  arriver  tous  les  Officiers  des 
Réginiens,  au  tour,julqu’à  la  tête,  faite  parM.  de  Bouthillier 
dans  ce  même  plan  de  Conftiturion , de  par  tant  d’autres , 
efi:  marquée  au  coin  de  l’équité^  Sc  je  penfe,.  avec  ce 
Colonel , que  le  concours  d’inftruélion  , du  moins  juf- 
qu’au grade  de  Capitaine  , peut  a^oir  par-toiît  ailleurs 
que  dans  le  Corps  des  Volontaires  du  P.oi  , qui  par  fon 
cffience  ne  devra  a:voir  que  des  gens  très-inriruirs  , autant 
d’inconvéïiiens  que  d’avantages  j mais  ce  fyfcême  efi:  peu 
fufcepcible  d’animer  l’émulation.  Le  Roi  , fuivant  lui  , 
devra  nommer  un  Lieutenant  - Colonel  fur  trois  , ôc 
un  Colonel  fur  trois  , à ce  grade.  Il  femble 
que  M.  de  Bouthillier  auroit  dû  dire  comment  îe  Roi  fe 
mettra  à l’abri  de  furprife  , comment  il  n’accordera  pas 
à la  faveur  ce  qu’il-  vouftta  donner  au  mérite  ? quels 
feront  les  moyens  pour  faire  tronnoître,  fur  tous  les  Capl* 
laines  de  l’armée  , celui  qui  ira  enlever , comme  pla& 
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méritant  , au  fujet  d’un  Corps , la  place  qu’il  devoir  y 

. L’établiflement  du  Corps  des  Volontaires  du  Roi  peut 
offrir  tôus  les  moyens  de  remplir  un  but  auffi  intéreffant 
que  celui  de  donner  à la  Nation  de  grands  Généraux  , 
& d’exciter  l’émulation  la  plus  générale  , en  mettant  le 
Roi  à l’abri  de  toute  furprife  , parce  que  les  Officiers 
de  ce  Corps  n’étant  parvenus  aux  places  qui  donne* 
Tont  le  droit  de  prétendre  aux  grades  fiipérieurs  des 
Régimens  de  ligne  , que  par  des  concours  qui  les  auront 
élevés  au-deffus  de  leurs  camarades,  il  s’enfuivra’ qu’on 
aura  d’autant  rrfoins  à fe  tromper , qu’ils  feront  encore 
obligés  de  concourir  avec  les  Officiers  des  différens 
Corps  qui  pourroient  auffi  y prétendre  fou§  la  proteâion 

du  Roi.  ^ r - < ur 

Ce  fyftême  de  Milices  auxiliaires  , une  rois  établi  , 

ferviroit  de  bafe  à toutes  les  autres  branches  d’adminif- 
tration  de  l’État , qu’il  fimpliiieroit  de  la  manière  la  plus 
incéreffante  , comme  on  le  verra  en  parcourant  ces  diffé- 
rentes parties  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Je  vais  commencer  par  celle  qui  a trait  aux  travaux 
publics , & qui  perfeélionnera  les  premières  feniences  dé 
police  générale  qui  fera  établie  par  la  ’ correfpondance 
edtre  t(ÿ.is  les  Vétérans  , propofée  dans  le  Projet  de 
Décret,  * ’ . 


PROJET  DE  DÉCRET 

Concernant  Venti'etien  des  grandes  routes^ 
& là  JitppressLorL  des  corvées. 


NT RETI E N des  grandes  /routes  qui  vivifient 
■ toutes  les  parties  du  Royaume,  en  ouvrant  entre  elles 
des  communications  fi  importantes  pour  l’agriculture  X 
le  commerce , les  manufaâures  & les  arts  , paroifiant  à 
rAfifemblëe  Nationale  mériter  la  plus  férieufe  attention, 
elle,  a cherché  fi  , en  prenant  les  moyens  les  plus  écono- 
miques pour  faire  faire  à prix  d’argent  les  travaux  pu- 
blics , on  ne  pourroit  pas  faire  naître  de  la  fupprefiion 
même  des  corvées  qui,  jufqu’ici  ont  été  le  fléau  des 
habitans  des  campagnes  accablés  fous  le  poids  des  tra- 
vaux utiles  à tous , une  foule  d’avantages , tels  que  d’en 
répartir  les  dépenfes  fi  proportionément  qu’en  foulageant 
les  cultivateurs , les  habitans  des  villes  qui,  parleur  com- 
merce , profitent  encore  plus  que  l’agriculteur  de  l’uti- 
lité des  grandes  routes,  n’éprouvent  cependant  , en 
concourant  à ces  dépenfes,  que  la  plus  infenfible  charge, 
d’offrir  à un  nombre  de  braves  militaires  l’occafion  qu’ils 
délireront,  à l’imitation  des  Romains  , trouver  en  temps 
■^de  paix,  d’occuper  leurs  loifirs,  afin  de  fe  mettre  en 
état  de  fe  rendre  plus  utiles  à la  Patrie  contre  fes  enne- 
mis , a la  guerre  ; d’améliorer  la  sûreté  publique  en  rap- 
pellant,  fous  les'aufpices  de  ces  braves  & vertueux  mili- 
taires cito^rens,  à des  mœurs  plus  douces  8c  plus  hon- 
nêtes ces  infortunés  qui , prefles  par  le  délire  de  lefirs 
paflions.,  font  ent^înés  fouvent  par  l’oifiveté  , ou  par 
des  circonfiances  fatales , au  vagabondage , 8c  ne  fe 


livrent  fucceflîvement  aux  derniers  excès , que  parce 
qu’on  n’a  pas-affez  pris  de  précautions  pour  réprimer 
leurs  premiers  écarts  j arrêter  les  progreltions  de  leifts 
fureurs  infenfées  ; prévenir  les  crimes  , afin  de  n’avo-îr 
pas  à les  punir  ; forcer  enfin  ces  victimes  de  la  dépra- 
vation de  fe  livrer  à des  travaux  utiles , & de  rentrer 
dans  les  bornes  fociales , fans  les  renfermer  dans  ces 
féjours  alfreux  , où  le  crime  enfante  encore  d’autres 
crimes , l'ans  le^  rendre  malheureux  , & fans  cependant 
qu’ils  puiflent  s’en  défendre  , elle  a décrété  & décrète. 

Art.  I.  Les  corvées  aux  travaux  publics  des  grandes 
routes  font  & demeureront  fupprimées , & les  différens 
^ravaux  publics  feront  faits  à prix  d’argent. 

II.  Il  fera  créé , fous  le  nom  de:  Volontaires  du  génie  , 
dans  rarrondiffement  de  chaque  compagnie  de  milices , 
une  efeouade  compofée  d’un  fergent , maître  ouvrier  en 
confiruftion  ; deux  caporaux , aulTi  ouvriers  ; trois  ou- 
vriers , dont  un  tambour  & dix  volontaires  fimples-  tra« 
vailleurs , faifant  en  tout  quinze  hommes  par  efeouade  ; 
vingt  efeouades  par  chacune  des  quatre-vingt  ferions 
ou  départemens  ; cent  foixante  par  légions , enfin  1600 
efeouades  fur  toute  l’étendue  du  Royaume , ou  24000 
hommes  qui  rendront  un  réfultat  de  travaux  beaucoup 
plus  confidérabie  que  toutes  les  corvées  du  Royaume. 

IIÎ.  Ces  efeouades  feront  compofées  de  préférence  de 
ceux  des  miliciens  de  l’arrondifiement  qui  defireront  y 
avoir  de  l’emploi , & par  fupplément  de  ceux  des  fol- 
dats  des  régimens  réglés  qui  demanderont  des  congés 
de  paix  , pour  s’y  incorporer.  La  préférence  qu’on  don- 
nera aux  miliciens  de  chaque  arrondifiTement  d’entrer 
dans  l’efcouade  , favorifera  les  communautés  qui  vou- 
droient  avoir  pour  miliciens  des  hommes  qui  étant  d'au- 
tres communautés  plus  ou  moins-  éloignées  ^ ne  trouve- 
xçj^nt  pas  à s’employer  dans  celles  où  ils  s’enrôle roient. 

nV.  11  fera  créé  à la  fuite  de  chaque  efeouade  quatre- 
places  de  prifonniers  qui  feront  fou»  les  ordres  de  i’ef- 
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couade  dont  ils  feront  comme  les  cor\"éables  : ces  places 
feront  deflinëes  à ceux  qui  par  des  jugemens  legaux 
auront  été  condamnés  à être  renfermés  plus  ou  moins 
de  temps , ou  bannis  : la  prifon  , dans  ce  cas  là , 6c  le 
banniffement  étant  deux  punitions  aulïi  immorales 
qu’impolitiques  pour  les  particuliers  qui  font  condamnés, 
6c  pour  le  public  qui  fe  trouve  expofé  aux  écarts  des 
bannis , 6c  privé  du  travail  des  autres  qu’il  ed  obligé  de 
nourrir  dans  la  prifon.  Ces  prifon'niers  feront  vêtus  d’un 
gillet  6c  pantalon  bruns,  à manches  blanches  pour  les 
déferteurs  condamnés , à manches  jaunes  pour  ceux 
qui  feront  condamnés  comme  vagabonds , 6c  à rnanches 
verres  pour  ceux  des  jeunes  gens  dont  les  parens  de- 
manderont FalTidance  de  la  Loi  pour  prévenir  de  plus 
grands  délits  j 4 prifonnlers  par  efcouade  feroient  6400 
en  tout. 

V.  Ces  efcouades  feront  fous  les  ordres  6c  l’infpeâion 
des  Commandans  , Officiers  6c  bas-Officiers  des  milices  , 
qui , avec  les  Officiers  municipaux,  feront  les  infpeâeurs 
des  grandes  routes  dirigées  par  les  Ingénieurs. 

VI.  Il  fera  détaché  à chaque  efcouade,  pour  la  com- 
mander immédiatenlent,  un  des  trois  Officiers  d’école; 
& le  choix  en  fera  fait  au  tour  ou  au  mérite  , en  don- 
nant la  préférence  à celui  qui  aura  le  plus  de  con- 
noi (Tances  en  mathématiques , ou  au  moins  dans  le 
toifé  ; celui  qui  fera  ainfi  détaché  aura  , le  premiei: , 
droit  d’être  placé  dans  un  régiment  réglé. 

VIL  Si  l’arrondiffement  d’un  bataillon  avoit  befoin 
de  raffembîer  dans  un  point  quelconque,  pour  des  tra- 
' vaux  en  grand , toutes  fes  efcouades , le  corps  de  cent 
cinquante  hommes  qui  en  feroit  formé  , s’appellerolt 
peloton  des  volontaires  du  génie  de  tel  hataillpn  ; l’affem- 
blage  des  efcouades  de  la  feélion  ou  département  s’ap- 
pelleroit  peloton  de  fcclion  ; celui  des  deux  ferions  , ou 
d’une  divilion  , corps,  des  Volontair és  du  génie  de  telle 
divifîon  ; & pour  la  légion  ^ corps  de  telle  légion, 

VIII,  Il  y aura  un  ingénieur  atrtTché  à i’arrondifTe- 
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ment  de  chaque  bataillon  , un  chef  - ingénieur  com- 
mandant à ceux  de  l’arrondiflement  d’une  divilion  ; il 
fera  lui-même  commandé  par  un  premier  chef  pour  la 
légion,  ce  qui  fera  feize  ingénieurs,  & cinq  chefs  par 
légion  5 ou  cent  foixante  Ingénieurs  &.  cinquante  Chefs 
fur  le  Royaume. 

IX.  Lorfque  le  peloton  d’un  bataillon  fera  afTemblé ,, 
celui  des  Officiers  d’école  qui  , le  plus  inftruit  dans 
les  mathématiques  & deffein,  fera  détaché  aux  travaux  , 
& commandera  . tout  le  peloton  , aura  une  augrnen- 
tation  de  paye  de  i llv.  par  jour. 

, X.  Il  fera  attribué  aux  différentes  perfonnes  em- 
ployées dans  la  compofîtion  de  ces  corps  ; favoir , au 
fimple  volontaire  travailleur  ,13!.  par  jour  ; à chacun 
des  ouvriers  {impies  faftionnaires,  15  f-  j fécond  ca- 
poral ouvrier,  19  f.  ; au  premier  caporal  ouvrier  qui 
fera  chargé  du  détail  des  prifonniers,  i liv-  2 f.  j au  for- 
gent , I liv.  7 f . ; à l’Officier  d’école , en  fupplémeht 
d’appointemens , 9 f . par  jour,  ou  164  hv.  par  an  ; 3 Ijv. 
par  jour  de  fupplément  au  Commandant  de  bataillon , a 
caufe  de  fon  infpeflion,  ou  1095  liv.  par  an;  à l’Offii- 
cier d’école  qui  devra  commander,  en  cas  d’alTemblee,  le 
peloton  de  bataillon,  i liv. , ou  365  liv.  par  an  de  fupplé- 
ment  ; à l’îngénieur^de  i’arrondiffement  d’un  bataillon, 
6 liv.  par  jour,  ou  2tç)0  liv.  par  an  ; au  Commandant, 
chef  de  clividon  par  fupplément,  à caufe  de  fôn  inf- 
peftion  des  travaux  , 5 liv-,  ou  1S25  ? au  chef  des  In- 
génieurs de  l’arrondifiement  d’une  divifion,  lO  liv.  par 
jour , ou  par  an  5650  liv.  ; au  Commandant  de  l’arron- 
diffement  d’une  légion  , 9 liv.  par.  jour , ou  3285  liv.^;  au. 
èhef-ingénieur  d.e  légion  ,15  liv. par  jour , ou  5475  liv. 
cent  vingt  livres  pour  cinq  principaux  DireSeurs  du  ge- 
inie , formant  le  confeil  de  ce  corps  à Park  ; a chacun 
24  liv.  par  jour , ou  8760  liv.  par  an  : il  fera  en  outre 
attribué  12  f.  par  efcouade  pour-  nourriture  , entretien 
d’un  cheval,  d’uij^e  vache  &:  d’un  bœuf;  favoir,  9 


pour  le  cheval , ce  c^ui  9 avec  le  produit  de  Xon  fumiei 
fufiira  ; 3 f.  pour  remonte  , ce  qui  en  huit  ans  leroit 
432  liv.  ; 2 f.  pour  ferrure  Ôc  entretien  des  charrettes  & 
harnois  ; 8 f.  pour  nourriture  de  vache  & bœuf,  fomme 
fuffifante  *,  la  vache  par  fon  lait  & fou  fumier  fourniffanc 
â fa  dëpenfe  ôc  au-delà. 

XL  Lorfqu’en' temps  de  paix  le  bœuf  fera  dans  le  cas 
d’être  vendu  , la  moitié  du  prix  appartiendra  à l’ef- 
couade , & le  furplus  fera  gardé  dans  la  caiffe  des  mi- 
lices pour  fervif  à la  première  guerre  en  avance ‘des  fub- 
hflances  de  l’armée.  Daps  ce  cas  la , tous  les  bœufs  & 
vaches  qui  feront  en  état  d’être  mangés , feront  conduits 
à l’armée.  Tous  les  veaux  qui  naîtront  dans  l’intervalle 
de  FàccroifTement  d’un  bœuf,  feront  vendus  au  profit 
de  l’efcouade  ; mais  lorfque  le  bœuf  fera  vendu , il  fera 
remplacé  par  un  veau  mâle  aux  dépens  de  l’efcouade, 
qui  confervera  celuidela  vache , fi  c’efi:  un  mâle  ; on  l’é- 
changera fi  c’efî:  une  femelle. 

'Xil.  ‘Il  fera  attribué  à chaque  prifonnier  9 f.  3 d.  par 
jour  au  lieu  de  13  , & fur  ces  9 f.  3 d. , il  fera  prélevé 
I f.  au  profit  de  l’efcouade  des  volontaires,  fous  les  auf- 
pices’de  laquelle  ils  feront;  mais  ils  auront  droit,  comme 
les  volontaires , au  partage  du  lait  & du  prix  du  bœuf,  vu 
qu’ils  feront  particulièrement  chargés  de  leur  panfe- 
ment , ainfi  que  de  toutes  les  corvées  de  i’efcouade. 

XIIL  Au  moyen  de  la  paye  ci-deffus  attribuée  aux 
volontaires  , ils  feront  obligés  de  s’entretenir,  ainfi  que 
jeurs  barraques  & leurs  outils  ; il  en  fera  de  même  des 
^ prifonniers. 

XIV.  Les  barraques  feront  d’ofier , doublées  en  coutil 
en-dedans , & rembourrées  de  paille  j le  deffus  fera 
couvert  d’une  toile  cirée. 

XV.  Les  fommes  attribuées  aux  volontaires-travail- 
leurs & aux  prifonniers  , ne  feront'  cenfées  devoir  leur 
être  accordées  qu’en  raifon  de  leurs  travaux  : elles  ne 
feront  fixées  que  pour  déterminer  les  dépenfes.  S’il  arri- 
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voit  que  quelques-uns  fîffent  plus,  & que  les  autres 
filTent  moins,  les  uns  gagneroient  ce  que  les  autres  per- 
droient;  la  paye  des  jours  non  ouvrables  fera  répartie 
fur  les  travaux  des  autres  jours. 

XVI.  Si  quelqu’une  des  parties  du  Royaume  avoir 

quelques  travaux,  de  grande  importance  à faire , & que 
le  département  n’en  eût  pas  les  moyens,  tous  les  autres 
deparremens  pourroient  lui  prêter  quelques  détachemens 
de  leurs  ouvriers.  ' ’ 

XVII.  Toutes  les  demandes  en  indemnité  qui  pour- 

ront être  formées  par  les  perfonnes  fur*  les  terreins  def- 
quelles  on  palfera , ou  l’on  tirera  des  pierres , feront  por- 
tées aux  Municipalités  des  communautés  où  fe  feront  faits 
les  dommages,  vifées  par  les  Ingénieurs,  parles  Offi- 
ciers municipaux,  & par  les  Officiers  comm.andans. 
Elles  feront  communiquées  à la  Municipalité  du  dépar- 
tement qui,  s’il  efi  en  état  de  payer ‘l’indemnité , la 
payera , finon , la  demande  pourra  être  comn^uniquée 
jufqu’au^  chef- lieu  de  la  légion  , & même  demander  un 
lecours  a toutes  les  parties  réunies  , toutes  celles  d’un 
même  empire  étant  fœurs  ëc  devant  s’aider.  / 

XVIII.  Xa  contribution  néceilaire  pour  remplir  les 
payes  ci-annoncées  , fera  fixée  à 4 f.  9 d.  par  jqur 
.pour  chaque  communauté  entretena-nt  un  homme  aux 
milices  , & de  plus  ou  moins  pour  celles  qui  en  devront 
entretenir  plus  ou  moins  fur  les  100,800. 

Si  on  vouloir  former  un  fonds  d’un  million  huit  cent 
trente-neuf  mille  fix  cents  liv.  pour  être  employé  efi 
acquilition  de  matériaux  ou  indemnités , chaque  com- 
munauté entretenant  un  des  100,800  miliciens , payeroit 
I f.  de  plus  par  jour , ce  qui  porteroit  fa  contribution 
annuelle  pour  les  travaux  publics  à 104  liv.  8 f.  9 d. 
au  lieu  de  86  liv.  3^98. 

XIX.  A la  première  guerre  il  fera  détaché  dix  hommes 
par  efcouades  pour  s’incorporer  dans  les  difFérens  régi- 
mens  réglés , ce  qui  fera  tout  de  fuite  une  recrue  4k 


feize  mille  hommes , & les  feize  cents  chevaux  feront 
conduits  à rartillerie  , ainfi  que  tous  ceux  des  vaches  6c 
bœufs  qui  feront  bons  à manger  : les  cinq  bas-Officlers 
reftant  par  efcouadcs, pendant  la  guerre ^ entretiendront , 
avec  les  prifonniers,  les  routes.  ' . , ^ 

XX.  La  colleüe  de  la  contribution,  pour  les  frais, des 

travaux  publics  fe  fera  de  la  meme  maniéré  dont  on 
procédera  pour  les  fonds  à lever  pour  les  milices  : cette 
colletfe  faite  le  produit  en  fera  verfé  dans  U caifîe  de 
l’arrondiffement  de  la  compagnie  qui  gardera  ce  qui  fera 
fixé  pour  i’efcouade  ; le  furplus  paffera  de  caiffe  en  caifie 
jufqu’au  Roi.  Ce  furplus  fera  43,800'livres.  ^ •- 

XXI.  S’il  arrivoit  que  pour  des  travaux  nationaux^  on 
eût  raflemblé  beaucoup  de  détachemens' des  volontaires 
& des  prifonniers , tous  ces  volontaires  feront  reconduits 
à leurs  arrondi ffqmens  refpeftifs , à la  fin  des  travaux, 
par  leurs  Officiers  6c  bas-Officiers. 
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T AB  L E A U 

Q Î7  / prôuve  que  chaque  EJcouade  de  quitte  hommes , 
y compris  les  Prifonniers  , les  Ingmieurs  , &c,  &c^ 
ne  coûtera  que  1 5 liv,  par  jour. 

* 

Il  f.  pour  chacun  des  quinze  volontaires  d’une  ef- 
ccuade , ce  qui  avec  i f.  comme  milicien  ou 
foldat  en  congé  , feroit  à chacun  . . . 1 5 f. 

9 f.  par  chacun  ^des  quinze  foldats  d’une  efcouade, 
' ■20  * feroient  135  f. , fur  quoi  ôtant  103  pour  faire; 

* Savoir, 

9 f.  pour  fupplément  à l’Oihcier  d’école  détaché  à 
l’efçouade.  ‘ . 

. 14.  pour  haute-paye  au  fergent , ce  qui  avec  les  13  f. 
comme  compris  dar^  l’efcouade , lîii 
feroit.  . . . . • • * . I 1.  7 f. 

9 f.  au  premier  caporal , id.  lui  feroit.  . . i ^ 

6 au  fécond  caporal , id,  lui  feroit  ....  19 

4 pour  deux  appointés  * . • . 15 

2 pour  le  tambour  auffi  Quvrier  . ...  15 

22  pour  nourriture,  entretien  des  chevaux , 

bœufs  Sc  vaches. 

37  pour  quatre  prifonniers  à chacun  ...  9 3 

Refteroit  p f.  par  efeouade,  ou  320  f.  fur  les  dix  ef- 
couades  du  bataillon , ou,  céqui  efl  le  irkême,  16  liv.  par 
bataillon  j fur  quoi,  ôtant  10  liv.  pour  faire  3 liv.  de  fup- 
plément au  Commandant,  6 liv.  à Tlngénieur , i hv. 
au  premier  Officier  d’école  j refteroit  6 liv.  par  batail- 
lon , ou  24  liv.  pour  les  quatre  bataillons  de  là  divifion; 
fur  quoi , ôtant  15  pour  faire,  favoir,  J liv.  au  Comman- 
dant 
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dant  de  divifion  , lo  liv.  au  Chef-ingënîeor  ^ refteroîc 
9 liv.  par  divifion  , & 36  liv.  fur  les  quatre  divifions 
de  la  légion  j fur  quoi,  ôtant  24  liv.  pour  faire  9 au  Com- 
mandant de  légion  , & 1 5 au  Chef-ingénieur , relleroit 
Il  liv.  par  légion  , & izofurles  10  légions  pour  Ingé- 
nieurs-généraux. 

Vingt  fols  ou  I liv.  par  chacun  des  dix  volontaires 
d^une  efcouade,  font  bien  15  liv.: comme  les  efcouades 
fontcompofées  de  dix-neuf  travailleurs , à caufe  des  pri- 
fonniers , chaque  travailleur  ne  coûteroit  donc  que  1 5 f. 

5 d.  l’un  dans  l’autre  , & l’on  auroit  gratis  les  Ingé- 
nieurs , les  Infpeâeurs  , les  Oiliciers  militaires  & de 
police  , les  chevaux,  vaches  & bœufs  de 'trait,  ôcc. 

Ces  1 5 liv.  réparties  fur,  les  foixante  - trois  hommes 
d’une  compagnie  de  milices  ; il  en  coûteroit , comme 
l’on  voit  à la  communauté  , taxée  à l’entretien  d’un 
homme,  4 f.  9 d. , ou  5 f.  9 , h on  ajoutoit  pour 
les  frais  d’indemnité  & d’acquilîtion  de  matériaux , 
1,859,600  liv. 

Observation. 

M.  Turgot,  après  avoir  calculé  au  plus  bas  , portoît 
les  dépenfes  pour  la  fuppreilion  des  corvées  à treize 
millions  qui , réunis  aux  lix  millions  des  frais  des  ponts 

6 chauffées . auroient  fait  dix-neuf  millions. 

Par  le  fyftême  préfenté  dans  ce  projet  de  décret» 
les  vingt- quatre  mille  volontaires , fur  le  pied  de  vingt 
fols , ne  feroient  une  dépenfe  que  de  8,760,000  h pour 
cette  fuppreffion,  & pour  les  frais  d’ingénieurs , d’Inf- 
pefteurs  6c  de  Police  , ainfî  que  pour  ceux  des  prifon- 
niers  ; & fi  on  y ajoute  un  million  839,600  liv.  pour 
les  indemnités,  & les  différens  frais  des  matériaux  , le 
tout  n’iroit  qu’à  dix  millions  cinq  cent  99600  liv. , 
dont  la  répartition  propofée  , rendroit  infenfible  le 
paiement. 

Si  on  défalque  les  frais  des  dépenfes , qu’on  épar- 

Projcts  de  Decrets.  D 
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gnera  fur  les  dépôts  de  vagabonds,  des  déferteurs , & 
fl  on  calcule  le  bien  qu’on  feroit  en  prévenant  les 
crimes , afin  de  n’avoir  pas  à les  punir  , on  jugera  des 
avantages  que  cet  ordre  de  chofes , pour  les  travaux 
publics , préfentcroit. 


RÉFLEXI  ONS 


Svji  les  moyens  de  JîmpliJier  les  impôts  , 
de  manière  à prévenir  toute  espèce  d’abus 
et  d’arbitraire  , .d’assurer  la  subsistance 
nationale  à un  prix  également  propre 
à encourager  l’agriculture  et  toutes  les 
autres  parties  de  la  Nation. 


XjA  misère  qui  attaque  déjà  toutes  les  parties  de  ce 
vafte  Empire , devant  bientôt  faire  defirer  aux  Peuples 
le  retour  a l’ordre  , & le  rétablilTement  de  l’impôt  qui 
en  fait  la  bafe  dans  toute  aflbciation  politique  , il  im- 
porte, tant  pour  le  bonheur  du  Souverain  que  pour  celui 
des  Peuples , & pour  mettre  à jamais  la  liberté  à l’abri 
de  toute  attaque  & du  défit  même  de  l’attaquer  , de 
fonder  ce  retablilfement  de  la  manière  la  moins  fufcep- 
nble  d arbitraire  dans  la  répartition  la  moins  coûteufe 
dans  la  recette  & la  plus  propre  à connoître  &•  à comparer 
la  recette  a la  dépenfe.  ^ 

Impôt  TerrîtoriaL 

Pour  fonder  le  nouvel  ordre  de  chofes  de  la  manière 
la  plus  équitable  & la  plus  propre  à prévenir  les  abus, 
a limplifier  les  opérations  & connoître  allez  parfaite- 
ment le  produit  de  l’impôt  fiir  les  terres , pour  établir 
la  plus  Julie  répartition  entre  toutes  les  parties  de  l’État 
& enfuite  l’alléger  utilement  , il  importerait  que  chaque 
Communauté  réunît  en  une  feule  malTe  générale,  les 
tailles  , vingtièmes  & autres  impofîtions  territoriales, 

D 2 
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ci’après  leurs  dernières  cotifations  communes , pour 
payer  pendant  deux  ans. 

On  commenceroic  à prélever  fur  cette  maffe  , une 
fomme  qu’on  alTeoiroit  fur  les  parcs  & autres  jardins 
d’agrément  de  d’utilité  , en  fuppofant  une  récolte  qui 
feroit  évaluée  en  raifon  de  leur  étendue  , comme  li , 
femés  en  grain  d’une  efpèce  convenable  à ces  terreins , 
ils  dévoient  toujours  produire  une  récolte  commune  : 
Ton  diviferoit  enfuite  le  furplus  de  la  malTe  totale, 
pour  la  répartir  en  différentes  autres  maffes  , fur  les 
diverfes  parties  enfemencées  , dont  l’étendue  eft  toujoLirs 
connue  dans  toutes  les  Communautés , de  forte  qu’on 
diroit,  tant  fur  celle  femée  en  bled  cette  année , tant 
fur  l’avoine  , le  feigle  , le  lin  , les  vignes , les  prc%  ëc 
vergers  , &c.  Lors  de  la  récolte , chaque  tenancier  ferqit 
impofé  ’ d’après  une  fimple  règle  de  trois  où  l’on  diroit  , 
fl  la  totalité  des  bleds  de  la  Communauté  montant  a 
tant  de  gerbes,  doit  payer  tant  ; combien  telle  portion 
récoltée  par  tel  ou  tel  habitant , &c.  Ôcc.  On  feroit  par 
là  la  répartition  la  mieux  proportionnée  ; on  fuppléeroit 
de  la  manière  la  plus  fimple  , la  plus  jufte  Ôc  la  plus 
folide  , à toute  efpèce  de  cadaftre  ^ puifque  les  uns  paye- 
roient  en  raifon  de  leurs  plaifirs , de  leurs  jardins  d’agre- 
ment , ou  utiles , & tous  en  raifon  de  leur  récolte. 


Capitation. 


La  Capitation  a été , avec  raifon  , regardée  jufqu  ici 
comme  l’impôt  le  plus  arbitraire , parce  qu’on  n’a  jamais 
pris  de  bafe  certaine  pour  1 ’alTeoir  proportionnellement 
aux  facultés  refpeaives  des  contribuables;  en  la  répar- 
tilTant , d’après  les  jouiffancet  & les  propriétés  apparen- 
tes comme  l’on  pourroit  faire  en  mettant  fur  l es  mailons 
deux  fortes  d’impôts,  l’un  qui  continueroit  à être  paye 
fur  le  prix  du  loyer;  par  le  propriétaire , fous  le  nom 
4e  dixième , vingtième , ou  telle  autre  partie  ; 1 autre 
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qui  le  feroit  par  le  locataire,  {bit  quil  fut  proprietaire 
ou  non , en  raifon  des.  jouilTances  des  commodités  &c  des 
ornemens  des  logeip.ens  , qui  annoncent  ordinairement 
l’aifance  de  ceux  qui  les  habitent. 

Pour  proportionner  l’impôt  de  la  maniéré  la  plus  équi- 
table , il  faudroit  avoir  égard  aux  lieux.  Dans  les  Ha- 
maux,  dans  les  petits  Villages  , on  payeroit  moins  le 
pied  d’ouverture  que  dans  les  grands  , ou  dans  les 
Bourgs  (i)  , dans  les  petites  Villes  peu  riches  que  dans 
les  grandes  , où  les  habitans  font  plus  fortunés^!,  dans 
certains  quartiers  de  ces  dernieres , que  dans  d autres. 
Le  plus  ou  moins  de  beautés  d’ornement , des  croifées 
des  maifons  qui  feroient  fenfées  habitées  par  des  gens 
plus  ou  moins  aifés.  A Paris , par  exemple , les  quartiers 
S.  Marcel  , S.  Antoine  , feroient  moins  impofés.  Une 
maifon  à allée  dont  les  fenêtres  feroientfansornement>  paye- 
roit moins  que  celles  qui  en  auroient  ^ il  en  feroit  de 
même  des  fenêtres  des  maifons  à portes-cochères,fans  ouavec 
ornemens.  Le  pied  des  fenêtres  des  maifons  qui  auroient" 
cour  ôc  jardin , loge  de  fuilTe  , écuries  & remifes  feroit 
porté  plus  haut  que  celui  des  maifons  qui  n’auroient 
point  ces  objets  de  luxe  Sc  de  commodités.  On  auroit 
aulîi  égard  aux  fenêtres  qui  éclaireroient  des  plus  ou. 
moins  beaux  , plus  ou  moins  grands  fallons  , comme 
celles  dont  les  balcons  feroient.  plus  ou  moins  dé- 
corés. 

Quoique  cette  opération  paroîlTe  , au  premier  coup- 
d’œil , de^roir  être  fort  compliquée  , cependant  il  n’y  en 
auroit  pas  qui  pût  s’exécuter  aufïi  facilement  ôc  qui  fût 
moins  fufceptible  d’arbitraire  & de  variation.Elle  fe  réduiroic 


(i)  Je  propoferois  de  payer  à tant  par  pied  de  fenêtres,» 
de  portes  a allées,  cochères  & de  boutiques,  comme  le  moyen 
le  plus  fur  dhmpofer  chacune  à raifon  de  fes  facultés  5 parce 
que  les  fenêtres  des  maifons , habitées  par  les  moins  aifés , font 
ordinairement  moins  grandes  & moins  ornées. 

D } 
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a un  tarif  qui  feroit  imprimé  , d’après  lequel  chaque 
Propriétaire  devroit  faire  fa  déclaration,  fous  peine,  en 
cas  de  faillie^  pofition  qui  feroit  reconnue  lors  des  véri- 
fications qu  on  en  feroit  fuccelÏÏvement  , de  payer 
pendant  fîx  années  , le  double  de  ce  qu’on  aiiroit  dû 
payer;  on  pourroit  peut-être  régler  par-l^  , l’impôt  du 
revenu  des  maifons. 

Cet  impôt  une  fois  affis , on  ne  feroit  plus  obligé  d’y 
revenir , ainfi  qu  on  eft  obligé  de  le  faire  aétuellement 
toutes  les  années  , pour  la  Capitation , a caiife  des  muta- 
tions. Comme  on  aiiroit  taxé  pour  la  quantité  de  che- 
vaux, Sc  de  carrolîes  ^ en  raifon  de  la  grandeur  des 
éairies  & remifes  ; cette  taxation  éviteroit  la  peine  des 
nouvelles  recherches  ; vu  que  ce  feroit  à ceux  qui  n’en 
auroient  pas  une  quantité  égale  à en  faire  la  preuve. 

Cet  impôt , qui  feroit  moins  fujet  à larbitraire,  feroit 
celui  auffi  qui  gêneroit  le  moins  la  liberté.  Lorfqu’un 
Particulier  fe  préfenteroit  pour  louer  une  maifon,  un 
appartement , on  lui  feroit  connoitre  la  taxe  de  la  Capi- 
tation , en  conféquence  de  laquelle  il  loueroît  ou  ne  loiie- 
xoit  pas , à fa  volonté. 

Comme  d’ici  à la  première  légiflature  , on  pourroit 
avoir  la  connoifîance  la  plus  générale  du  produit  afluré 
de  cette  Capitation  , qui  ne  feroit  que  très -peu  fujette  à 
des  variations  particulières  ; on  partiroit  de  là  pour  réduire 
ou  accroître  le  prix  du  pied  de  chaque  ouverture  ; en 
4:aifon  de  ce  qu’on  croiroit  devoir  plus  ou  moins  réduire 
les  autres  impôts , parce  qu’on  diroit  : fi  cet  impôt , fixé 
à tant  le  pied  d’ouverture  , rend  tant , combien  , avec 
telle  augmentation  par  pied , rendra-t-il  ? 

Chacun  connoifTant  , par  la  publication  des  états  de 
dépenfe  , les  charges  du  Gouvernement  & fa  recette 
par  la  manière  dont  l’impôt  feroit  fimplifié , on  confen- 
tiroit  volontiers  aux  augmentations  nécefiaires  , toujours 
moins  onéreufes>  en  raifon  de  ce  que  leur  établifTement 


& leur  recette  coûterolt  moins , lorfque  la  chofc  parow 
troit  indifpenfable. 

Impôt  fur  les  Confommûtions. 

L’impôt  fur  les  Confommations  eft  fans  contredit 
le  plus  libre  & le  plus  jufte  , parce  que  chacun  ne 
paye  qu  en  raifon  de  ce  qu’il  confomme  & veut  con- 
fommer;  mais  il  faudrqit  pour  l’approcher  de  plus  en 
plus  de  l’équité , moins  impofer  les  objets  qui  tiennent 
le  plus  à la  clalTe  la  moins  aifée.  Je  regardois , comnie 
chofe  fort  in  jufte  , le  privilège  que  les  Proprietaires 
avoient  de  faire  entrer  les  denrées  de  leurs  crus  , avec 
exemptions  des  droits  que  payoit  tout  autre  Citoyen, 
& ce  privilège  devenoit  d’autant  plus  in  jufte  que  pluueurs 
en  abufoient , ôc  qu’il  étoit  à la  charge  du  pauvre  qui  paye. 

En  général , le  Gouvernement  fera  toujours  intérefte 
a donner  a bail , a ferme  , les  droits  lur  les  Confom- 
mations. 

Tofes, 

Affermer  la  Pofte  aux  Lettres  , eft  j’ofe  le  dire , 
chofe  d’autant  plus  abfurde  que  rien  n eft  aufli  facile 
que  la  Régie , dont  on  pourroit  beaucoup  réduire  les 
dépenfes  , par  la  réduétion  du  nombre  & du  traitement 
des  Régifteurs. 

Impôt  du  Timbre, 

L’impôt  du  Timbre  fur  le  papier  de  commerce , ne 
porteroit  pas  fur  le  pauvre  , & feroit  payer  quelque 
chofe  à ceux  qui  ont  leur  fortune  en  porte-feuille.  Si  on 
l’adoptoit  5 il  importeroit  pour  |)ré venir  tout  abus , que 
la  taxe  fur  les  papiers  à billets  fut  faite  a tant  par  livres; 
car  fi  on  difoit  que  celui  d’un  billet  au  deffous  de  5 o liv. 
ou  plus-  ou  moins  ne  feroit  pas  taxé  on  donneroit  pré- 
texté à bien  des  abus , parce  que  ceux  qui  voudroienï 
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frauder  feroient  plufîeurs  èoiipons  de  5 o liv.  pour  fommes 
plus  ou  moins  confidérables. 

Suhjiflancc  nationale. 

Préfenter  les  moyens  d’affurer  toujours  la  fubliftance 
nationale  à un  prix  également  propre  à encourager  l’a- 
griculture & toutes  les  autres  branches  de  la  foeiété,fe- 
roit  3 je  penfe , rendre  à la  Patrie  un  fer  vice  des  plus 
elTentiels. 

Si  le  bled , faute  de  débouchés  , eft  a trop  vil  prix  ^ 
ragriculteiir  eft  ruiné , & toutes  les  autres  parties  de 
la  Nation  fe  fentent  de  fa  mifère.  Si , au  contraire  , les 
denrées  de  première  néceftité  font  au-deftus  d’une  cer- 
taine proportion,  la  multitude  foufrre,  le  commerce 
tombe  dans  la  langueur , parce  que  le  prix  des  ouvra- 
ges manufaélurés  devant  nécelîairement  augmenter  , bte 
l’avantage  de  la  concurrence  chez  l’étranger. 

Si  cette  cherté  vient  d’une  exportation  outrée , le  mal, 
quoique  moins  grand,  puifqu’elle  nous  rend  une  partie 
de  ce  que  nous  perdons  , n’en  eft  pas  moins  fâcheux  ; parce- 
qu’indépendamment  de  ce  que  rien  ne  peut  dédommager 
de  rimpoflibilité  de  tenir  les  ouvriers  en  aélivité , la  plus 
valeur  du  bled  que  nous  donneroit  l’étranger , ne  fauroit 
nous  rendre  ce  que  nous  lui  ferions  payer  en  main-d’œuvre , 
en  multipliant  les  envois  de  nos  manufaélures  ; mais  li 
la  cherté  vient  de  ces  rufes  que  les  monopoleurs  em- 
ploient pour  fourenir  les  denrées  à un  prix  exagéré , il 
en  réfulte  un  mal  d’autant  plus  grand  pour  la  Nation , 
que  ces  manœuvres  ne  rapportant  de  l’étranger  aucune 
partie  des  fommes  que  la  Nation  perd  par  la  diminution 
du  commerce  fur  les  objets  manufaéturés , elle  fouftre 
encore  des  pertes  d’une  partie  de  ces  denrées , qui  fe 
gâtent , & dont  fouvent  on  empoiionne  les  fujets  , comme 
on  s’expofe  à le  faire  très-inceftamment  par  la  quantité 
exhofbitante  de  farine  dont  on  remplit , dans  ce  moment  ^ 
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Paris  , au  détriment  des  provinces  qui  en  doivent 
foufFrir. 

I.e  fyftême  des  Milices  Nationales^,  que  je  propofe  , 
combiné  avec  le  nouveau  plan  d’impôt  territorial,  pré- 
viendroit  tous  les  inconvéniens , & prefenteroit  tous  les 
avantages  qu’on  pourroit  trouver  dans  une  e^ortation 
bien  dirigée  j parce  que  les  Officiers  & Bas-Officiers  des 
compagnies , par  leur  accord  avec  les  municipaux  , pouvant 
avoir  d’autant  plus  facilement  les  états  tres-exaéls  des 
naiffances  ôc  des  morts  , & par  fuite , de  la  population 
de  leurs  arrondiffiemens  refpeélifs  , que  chacun , inftruit 
que  ce  feroit  pour  le  bien  de  tous  qu  on  chercheroit  a 
fe  les  procurer , s’cmprelTeroit  d’y  concourir.  Ces  états 
réunis  à ceux  qu’on  aviroit  de  la  quantité  des  grains  que 
chaque  Communauté  récolteroit , par  la  maniéré  dont 
feroit  levé  l’impôt,  étant  envoyés  des  Municipalités , centres 
des  compagnies  a celles  des  centres  de  divihon , de  légion  , 
jufqu’au  Roi , point  central  de  tout , feroit  connoître,  ôc 
les  relTources  , êc  les  befoins , au  point  de  mettre  Sa 
Majefté  en  état  de  faire  donne, r des  ordres  pour  appro- 
vihonner  les  endroits  qui  en  manqueroient , faire  exporter , 
pour  l’encouragement  de  l’agriculture,  la  furabondance  des 
grains,  ou  importer  avant  que  la  connoilTance  de  nos 
befoins  à venir  pût  engager  l’étranger  â des  augmentations 
auffi  difproportionnées  que  fâcheufes  pour  nous. 

Des  moyens  de  faire  parvenir  fans  frais  le  montant  de 
ïimpôt  au  tréfor  public. 

Il  feroit  poffible  que  le  montant  des  contributions 
de  l’impôt  fût  dépoié  dans  les  mêmes  cailTes  qui 
aiiroient  été  établies  pour  recevoir  celles  des  frais 
des  Milices  & travaux  publics , d’où  on  le  feroit  fuccef- 
fivement  pafTer  de  caiffe  en  caille  jufqu’au  tréfor  public, 
a Paris,  fans  frais. 
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Banque  de  Secours  Nationale» 


^ Si  1 impôt  eft  néceflàire  pour  fournir  aux  dépenfes 
dune  Nation,  une  Banque  Nationale  de  fecours,  qui 
auroit  pour  objet  d’aider  le  commerce , lagriculture  , 
les  manufadures  , par  des  prêts  à légers  intérêts , & dont 
le  bénéfice  appartiendroit  à la  Nation , pour  être  employé 
à fecourir  ceux  qui  auroient  été  dévaftés  par  des  grêles , 
des  épizooties  & d’autres  fléaux,  ou  pour  encourager 
divers  objets  utiles , ne  feroit  pas  moins  importante  pour 
vivifier  toutes  les  parties  de  la  Monarchie , Sc  rendre  la 
Nation  la  plus  heureufe  & la  plus  floriflante  de  l’univers. 

Je  fuppofe  un  premier  fonds  de  trois  à quatre  cent 
millions  en  argent , qui  feroit  partagé  en  quarante-une 
caifles , dont  la  principale  feroit  placée  a Paris,  & chacune 
des  autres  dans  les  points  centraux  de  chaque  divifion, 
fous  la  diredion  de  Diredeurs -Banquiers , & la  furveÜ- 
iance  des  Municipaux. 

Chaque  CailTe  de  divifion  arroferoit  les  différentes 
parties  de  fon  arrondiffement  par  des  correfpondances 
qu’elle  auroit  dans  les  points  centraux  des  bataillons  & 
des  compagnies. 

Les  affaires  en  papiers-aux-porteurs  & à termes  que 
ces  diflérens  Caiflîers  feroient  par  la  correfpondance  qui 
feroit  établie  entr’eux , pourroient , comme  cela  eft  d’ufage 
chez  tous  les  banquiers  qui  n’ont  jamais  au-delà  du  tiers 
d’argent  de  leurs  fonds  dans  les  affaires  qu’ils  font , tri- 
pler 5 de  forte  qu’en  fuppofant  qu’ils  ne  fiffent  annuellement 
que  pour  neuf  cent  millions  ou  un  milliard  d’affaires , à 
deux  pour  cent  de  produit  ner  pour  la  Nation  , la  banque 
lui  oftriroit  les  moyens  de  diftribuer  en  fecours  donnés, 
dix-huit  à vingt  millions  : avantage  quijréuni  à ceux  qu’elle 
préfenteroit  par  les  fecours  en  prêts  à légers  intérêts  , mul- 
îiplieroit  les  encouragemens  en  tous  genres. 

Tantôt  en  faifant  à un  agriculteur  , pour  payer  fon 
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impôt  ou  fes  fermages  > des  avances  c^iiW  tembourferoit 
fucceilîvement  à mefure  qu’il  vendroit  fes  récoltes  ; elle 
le  fouftrairoiî  à la  nécelîîté  de  donner  à vil  prix  fes  denrées, 
ou  fin  malheur  d’être  accablé  par  des  frais  de  pourfuites; 
tantôt  en  achetant  le  blé  de  quelque  agriculteur  pour' 
faire  des  exportations  d’autant  mieux  entendues , qu’ehcs 
feroient  combinées  d’après  la  connoilTànce  generale  des 
refïources  ôc  des  befoins , elle  feroit  fleurir  l agriculture  ÿ 
tantôt  elle  affureroir  le  fuccès  des  manufaéfcures  par  des 
dons  ou  par  des  prêts.  Quelqu’un  voudroit-il  en  introduire 
quelque  nouvelîe  dans  la  Nation  , elle  pourroït  , apres 
s’être  affurée  du  fuccès  par  des  effais  quelle  feroit  faire , 
en  facrifiant  quelque  portion  de  fon  bénéfice,  avancer 
enfuite  des  fonds  fur  les  objets  manufaéturés , Sc  multi- 
plier même  les  débouchés  par  fes  correfpondances  , tant 
en  France  que  dans  l’Etranger  , qu’elle  chargeroit  de  fur- 
veiller  ceux  à qui  on  en  confieroit  la  vente. 

Une  Communauté  voudroit-elle  faire  quelques  efîai 
pour  l’amélioration  des  bêtes  â laines , des  chevaux  de 
autres  animaux  vétérinaires  , la  banque  pourroit  fe  charger 
d’en  faire  venir  de  l’Etranger , en  en  faifant  les  avances , 
dont  elle  retireroit  un  bénéfice  en  cas  de  fuccès  , & donc 
elle  feroit  fupporter  la  perte  par  celui  de  la  banque , en 
cas  de  non  fuccès. 

Les  fonds  de  la  banque  feroient  faits  par  des  emprunts, 
& il  feroit  d’une  bonne  politique  de  ne  donner  les  places 
de  Diredeurs  des  CaifTes , qu’à  ceux  qui  y auroient  les 
plus  grofifes  mifes.  On  fi.xeroit  même  la  fomme  qu’on 
ievroit  avoir  dans  la  banque  pour  être  un  des  Agens- 
Caifiiers , ils  auroient  pour  leurs  fonds  un  accroifiement 
d’intérêts  proportionné  au  bénéfice  de  la  banque  -,  ce  qui 
les  atracheroit  à fon  fuccès.  Ces  Caifiiers  étant  placés  dans 
les  divers  lieux  où  feroient  les  CaifTes  de  l’Etat , pourroienc 
être  chargés  d’enrégiflrer  les  impôts  gratis  , Ôc  du  foin 
d’en  faire  pafTer  fucceflivement  le  montant  de  caifTe  en 
caifTe , comme  a été  dit , jufqu’au  tréfor  public , fans. 
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fi’ais.  Toures  les  opérations  des  Caiiîiers  feroient  furveiliées 
par  les  differentes  Municipalités  où  elles  fe  troiiveroient. 

Lorfqu  en  1775  5)’^^  conçus  le  plan  général  que  je  viens 
d expofer  , je  fuppofois  que , pour  donner  une  hypothèque 
première  aux  intérêts  des  fonds  qu’on  emprunteroit  pour 
former  la  banque  , on  auroit  pu  exiger  du  Clergé  , qu’in- 
dépendamment  de  ce  que  fes  biens  feroient  compris"  dans 
les  impôts  généraux , il  feroit  obligé  de  former  à Paris 
une  caille  , dans  laquelle  il  dépoferoic  annuellement  une 
fomme  de  trente  à quarante  millions. 

On  auroit  afîigne  fur  cette  fomme  le  payement  de 
quinze  à vingt  millions  pour  fervir  l’intérêt  de  l’emprunt 
des  fonds  qui  auroient  été  employés  dans  la  Banque , & 
le  furplus  auroit  été  alîîgné  pour  celui  des  intérêts  des 
rembourfemens  qu’on  auroit  fait,  en  contrats,  d’objets 
les  plus  à charge  à la  Nation  (i). 

Le  Clergé  auroit , en  outre , été  chargé  du  foin  de 
fes  pauvres,  de  payer  fa  dette,  ôc  d’arurer  1200  liv.  à 
ceux  des  curés  à qui  cette  fomme  auroit  été  nécelTaire  * 
car  je  fuis  éloigné  de  croire  qu’elle  doive  être  indiftinc- 
tement  portée  là  pour  tous.  ' 

Les  religieux  auroient  été  obligés  de  multiplier  les 
élèves  en  moutons  , en  bœufs , en  chevaux  à leur  profit ,, 
& ils  en  auroient  du  aider  l’État  à la  première  guerre  j 
ils  auroient  été  chargés  de  faire  différens  autres  elTais  , 


(i)  On  auroit  commencé  à donner  cette  hypothèque  à 
ceux  qui  ayaroient  prêtés  les  fonds  dont  on  auroit  formé  la 
banque , afin  d^’en  trouver  plus  facilement  5 mais  Ton  auroit, 
enfuite  prélevé , fur  le  bénéfice  des  banques,  une  fomme  égale 
pour  la  faire  entrer  dans  une  caiffe  d'amortififement. 

Aux  trois  à quatre  cents  millions  qui,  trouvés  par 
la  voie  de  rimpreffion,  auïoient  circules  dans  la  banque,  on 
auroit  pu  ajouter  les  dépôts  judiciaires  & autres  que  chacun 
auroit  regardé  comme  beaucoup  plus  en  fureté  que  par-tout 
^HeurSj  par  les  précautions  qu’on  auroit  prifes  à ce  fujet. 
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qui  alifoient  excite  lemulation  , en  raifon des  fiiccès  qu'ils* 
auroient  eu  ; & par-la  ils  auroient  fait  fleurir  ragriculture. 
Ou  les  auroit  obligés  de  s’occuper  plus  lérieufement  de 
rinfl-riiction  publique.  ' 

Je  croyois  que  ce  plan  pouvoit  offrir  a la  Nation  des 
fecours  plus  prompts  Sc  plus  puifl'ans  que  tous  autres. 
On  n’en  auroit  pas  moins  vendu  les  fonds  des  commu- 
nautés qui , fautes  de  Sujets  ^ auroient  été  fupprimées. 

RÉSUMÉ. 

Je  crois  avoir  fuflifamment  prouvé  qlie  l’enfemble  du 
plan  des  Milices  Nationales  que  je  propofe,  peut  s’adapter 
à, toutes  efpèces  de  divifion  du  Royaume,  fans  en  con- 
trarier aucune  ; qu’il  peut  fervir  de  bafe  propre  à Amplifier 
les  branches  les  plus  importantes  de  l’adminiAration  pu- 
blique, & a amener  les  plus  grandes  économies.  En  effet, 
les  états  particuliers  de  population  des  différentes  Com- 
munautés de  chaque  arrondiflement  de  compagnie , & 
ceux  de  leurs  récoltes  , que  ma  méthode  de  répartir  l’im- 
pôt procLireroit  avec  la  plus  grande  exaétitnde , ne  mer- 
troient  pas  feulement  les  aifemblées  de  département  a 
portée  de  fixer , lans  difficultés  & en  peu  de  tems , avec, 
la  plus  fcrupuleufe  équité , le  < contingent  que  chacune 
de  leurs  Communautés  devroit  fournir  pour  les  Milices , 
les  travaux  publics , ou  l’impôt  ; mais  ces  états  particuliers 
devant  en  former  des  généraux , non  moins  exaéls , en 
paffant  des  arrondiffemens  de  Compagnies  fuccellive- 
mens  par  ceux  des  Bataillons , Divifions  & Légions, 
"jufqu  auRoi,  Chef-fuprême  de  la  ISfation , offriroit  d’ici 
à la  fécondé  ou  troifième  légiflature  au  plus  , les  tableaux 
les  plus  précis  de  la  population  générale  & des  produc- 
tions du  Royaume  , par  conféquent  les  plus  propres  à 
mettre  le  Gouvernement  en  état  de  garderies  plus  juftes 
mefures  dans  la  répartition  de  la  fomme  totale  qui  feroic 
décrétée  entre  tous  les  • Départemens , ou , pour  mieux 


dire,  entre  toutes  les  parties  du  Royaume,  ôc  d alléger; 
de  la  manière  la  plus  fûre , les  charges  publiques. 

Parmi  les  avantages  que  préfenteroient  les  états  de 
population  ôc  de  récoltes,  formé  par  la  divilion  particu- 
lière aux  Milices , fe  trouveroit  celui  infiniment  intérefiTant, 
de  prévenir  la  crainte  que  les  Communautés  pourroient 
avoir  que  les  chefs-lieux  de  Canton,  de  Diftriéls  & de 
Département,  ne  voulufiènt  prendre  des  avantages  fur 
elles.  Ces  états  faits  par  la  voie  plus  générale  des  divifions 
militaires , qui  n auroient  aucune  influence  dans  Tadmi- 
niftration  , ôteroient  même  jufqu*au  moindre  prétexte 
aux  efprits  brouillons  qui  font  fans  cefle  occupés  à fe- 
mer  la  difcorde  , la  défiance  & la  jaloufie , comme 
l’exemple  de  Paris  & d’une  foule  d’autres  endroits , en 
fourniflènt  déjà  l’exemple.  De  là  naîtroit  le  calme  ôc 
la  plus  heureufe  harmonie  entre  toutes  les  parties  de  ce 
vafte  Empire , qui  deviendroient  toutes  fœurs , aucune 
d’elles  n’ayant  de  domination  fur  l’autre 


J’ai  dit  ci-devant  que  le  revenu  public,  en  France, 
avoit  eu  une  progreflion  moins  rapide  que  celui  de  la 
Nation  Angloife;  pour  mettre  cette  vérité  en  évidence, 
je  vais  préfenter  un  précis  de  iaccroilfement  du  revenu 
de  ces  deux  Nations. 


TABLEAU 


De  V accroissement  du  revenu  public  ^ dans 
les  Royaumes  d^ Angleterre  & de  France, 


En  1^00,  lavant  dernière  année  du  régne  de  la 
Reine  Elifabeth  , le  revenu  ordinaire  d’Angleterre  étoit 
â-peu-près  de  quatorze  millions  de  France. 

Pendant  les  quarante-cinq  années  que  cette  Souveraine 
fit  le  bonheur  & la  gloire  de  la  Nation  Angloife , elle 
jie  reçut , en  fubfides  ordinaires , que  G 5 millions  tournois , 
ce  qui  fait  environ,  1,444,444  liv.  par  ân. 

En  I ^ 3 3 > huitième  annéé  du  règne  de  Charles  , 
fon  revenu  ne  pafïbit  pas  18,540,000  livres  tournois 
d’aujourd’hui. 

En  1660  ^ fous  Charles  II,  il  alloit  à 28  millions 
tournois. 

En  i(>88  , à 48  millions. 

Dès  1701  , le  revenu  étoit  déjà  parvenu  à 87  millions  j 
&,  en  175 1 , il  paflbit  138  millions. 

Depuis  cette  époque , elle  a foutenu  deux  guerres  ter- 
ribles. Celle  de  1755  força  d’entrer  , ôc 

celle  occafionnée  par  la  révolte  de  fes  Colonies.  La  pre- 
mière lui  a coûté  850  millions , par-delà  la  dépenfe  de 
fon  revenu  ; c’eft-à-dire , quelle  a contraété  des  engage- 
"mens  pour  le  montant  de  cette  fomme  en  capital^  Ôc  le 
defir  de  fatisfaire  ponduellement  à fes  payemens , lui  a 
fait  élever,  dans  l’efpace  de  quatorze  ans,  fon  revenu 
de  138  à 235)  millions:  c’eft  à quoi  il  fe  montoit  en 
I7(>5  ; à cette  époque , des  taxes  nouvelles  furent  impofées 
par  la  Chambre  des  Communes,  pour  mettre  la  recette 
au  niveau  de  la  dépenfe , quoique  l’impôt  fût  déjà  ex-. 
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horbltant,  comparé  à la  population,  à letendue  du  ter- 
ritoire & à la  quantité  du  numéraire  de  cette  Nation  - il 
relia  là  jufqua  1775,  époque  où  le  fang  commença  à 
couler  en  Amérique.  Depuis  cette  époque,  fon  accroiire- 
ment  eft  devenu  énorme  ; dix  a douze  mois  après 
la  paix  dernière  , la  défolation  devint  générale  a 
Londres , par  la  connoilTauce  de  la  dette  immenfe  que 
l’Etat  avoit  contractée , il  fallut  accroître  l’impôt  pour 
faire  face  aux  intérêts , & d’après  la  répartition  fur 
les  différens  objets  qui  furent  taxés  : le  revenu  fut  porté 
à 5^37  millions  de  France;  de  forte  que,  depuis  1775  > 
jufqu’à  1786,11  a éprouvé  une  élévation  de  128  millions. 

Résumé  ou  Tableau  de  progi'ession  de 
V impôt  en  Angleterre, 


. . . 14,000,000  tournois. 

. . * 18,540,000 

. . . 28,000,000 

. * . 48,000,000 

. . . 87,000,000 

. . 138,000,000 

. . . 239,000,000 

, . . 367,000,000 

En  France,  il  eft  plus  difficile  de  connoître  Fhiftoire 
fuiviede  la  progreflion  de  l’impôt,  vu  que  ce  neft  qu’en 
1781,  qu’on  a commencé  à vouloir  rendre  des  comptes 

Îmblics  3 cependant  on  fait ^ que,  fous  François  , 
’Etat  n avoit  de  revenu  qu’environ  1 6 millions , qui , à 
2 61.1e  marc, faifoient  à-peu-près  3 1 millions  d’aujourd’hui „ 
plus  du  double  du  revenu  anglois  alors. 

Sous 


En  1600  , de  . 
En  1633  , de  . 
En  .1660 , de  . 
En  1680  , de  . 
Ea  1701  , de  . 
En  1 7 5 1 5 de  . 
En  1765  , de  . 
En  1786  , de  , 
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' Sous  Louis  XIII,  le  tevenu  püôvehartt  de  l’impôt  ou 
des  domaines  montoit  à 45  millions  qui,  auiîi  à.  z6  L 
le  marc  5 faifoient  S 6 millions  d’aujourd’hui. 

Louis  XIV  J fous  l’adminiftrarion  de  Colbert,  jouifîbic 
d’un  revenu  de  1 17  millions  qui  ,à  z8  1.  le  marc , faifoienc 
a-peu-près  208  millions.  La  prcgrelîion  du  produit  des 
contributions  françoifes  a toujours  été  lente  de  uniforme  ' 
ce  qui  fait  penfer  que,  h le  choix  des  impofitions  avolt 
été  aujjî  fage , & leur  répartition  au£fi  jufle  & aujji  uni-^ 
forme  tn  France  quen  Angleterre , non-feulement  les 
peuples  y auroient  été  moins  foulés,  mais  â peine  fe 
feroient-ils  apperçus  de  l’impôt  : les  François  n’ont  point 
vu  des  fauts  énormes  & rapides  comme  clans  la  Grande- 
Bretagne,  où,  de  i6^S  à 1701,  il  fut  de  35?  millions- 
de  1751  à 17^5,  de  loi  millions  , enfin,  de  1775  ^ 
1786^,  de  128  millions. 

Un  Mémoire  de  M.  de  Boulogne  prouve  qu’en  1758 
le  revenu  François  alloit  a environ  308  millions. 

Suivant  un  état  fommaire  des  revenus  publics,  pour 
Î776,  drelTé  par  M.  Tiirgot , ils  fe  montoient  alors  à 
377>549>®^7  fivres. 

Le  réfultat  du  Compte  rendu  au  Roi,  en  1781,  porte 
la  recette  à 427,5 30, livres. 

Enfin , d’après  le  compte  du  Gouvernement , publié 
au  mois  de  Mars  1789  , par  les  ordres  de  Sa  Majefté  , 
la  recette  ordinaire  monte  a 472,41 5^549  liv. 

^ On  a pu,  a l’aide  de  ce  qui  précédé,  former  le  tableau 
. ci-après  ^des  revenus  fuccefiifs"  de  la  France,  analoç^ue 
à celui  qui  a été  drelTé  pour  l’Angleterre;  mais  on'^eft 
forcé  d’avouer  que,  vu  l’ancienne  conduite  miyllérieufe 
des  Adminiftrateurs  François  , ce  fécond  tableau,  à fes 
deux  ou  trois  derniers  articles  près , qui  nous  intérefient 
le  plus,  n’aura  pas  le  môme  degré  de  précifion  & 
certitude  que  le  premier. 

Projets  de  Décrets, 


E 


Le  revenu  de  la  France  éroit  donc 


En  1 5 5 O 5 de  . 
En  1(540  , de  . 
En  1^80  , de  , 
En  1758  J de  . 
En  177^  ) de  . 
En  1781  , de  . 
En  1788  , de  . 


87,000,000 

2085OOO3OOO 

308.000. 000 

377.000. 000 
427,530,5^1 

472-541 5^549 


On  voit  donc  que,  de  1680  à 1788  , en  108  années, 
le  revenu  de  la  France  a crû  de  264  millions,  ôc  celui 
d’Angleterre  de  3 1 9 millions.  , ^ ^ 

En  Angleterre  de  1751  jufqu’à  ce  mcDinent , ceft-a- 
'dire,  en  37  années,  il  a crû  de  229  millions. 

Dans  l’efpace  d’un  fiècle  l’impôt  britannique  s’eft  donc 
élevé  de  48  à 2(^7  , c’eft-à-dire , dans  le  rapport  de  i à 
7 trois  quarts  ^ dans  le  même  fiècle , les  contributions 
françoifes  fe  font  élevées  de  208  à 472  rriillions,,  ou 
dans"  le  rapport  de  i à 2 un  quart  ; le  revenu  eft  donc 
devenu , en  Angleterre , huit  fois  plus  grand  , tandis 
qu’il  a feulement  un  peu  plus  que  doublé  en  France. 

En  établilfant  une  échelle  de  graduation  moyenne  , 
dans  la  marche  de  l’impôt,  on  peut  dire  que,  de  i77(î 
à 1788,  fon  accroiffement  annuel  moyen  a été,  en 
France,  d’environ  5,480,000  livres  3 en  Angleterre,  de 

10,(5^0,000  liv.  ^ J vn 

Un  Auteur,  qui  a écrit  fur  ces  objets  & dont  lUu- 
vracre  infiniment  eftimable  qui  fe  vend  chez  Briand  , 
m’«  offert  de  grandes  reffources  ^ obferve  quil  peut  fe 
faire  que  cette  différence  remarquable  entre  les  deux 
loix  ^ fuivant  lefquelles  fe  font  élevés  les  reveniM  publics 
-dans  les  deux  Royaumes  ^ tienne  beaucoup  à la  différence 
des  confitutions.  En  Angleterre,  la  Nation,  repréfentéc 
dans  la  Chambre  des  Communes,s’impofe  elle-mêmé.Quand 
elle  a un  grand  objet  en  vue , quand  elle  veut  la  guerre 
ou  quand  elle  a arrêté  la  dépenfe  de  fes  armées  ou  de  fes 
flottes , elle  fe  livre,  fans  crainte  ultérieure,  à la  vivacité  de  la 


paflîon  qui  ranime*  elle  fixe  les  facrifîces  quelle  juge 
convenables  pour  la  fatisfaire.  T,/a  Chambre  des  Communes, 
par  cela  même  qu  elle  tient  la  place  de  toute  la  Nation,  eft 
certaine  que  fes  loix  fifcales,  une  fois  faices , feront  exécutées 
fans  remontrance , fans  oppofition , fans  trouble.  En  France, 
un  Souverain  individuel  décide  de  laguerre  &de  fes  dépenfes. 
Il  eft  plus  circonfped  , parce  qu’il  commande  des  facrificés 
qui  ne  font  pas  les  Tiens , mais  ceux  de  fon  peuple , qui  ^ 
difpofé  à croire  qu’il  paye  fuftîfamment  pour  les  dépenfes, 
fe  plaindra  facilement  : aulfi  a-t-on  vu  qu  en  France  les 
dépenfes  ont  toujours  été  le  réfultat  des  impulfions  étran- 
gères , notamment  des  attaques  des  Anglois  , ou  du  dcfir 
de  nous  fouftraire,  comme  dans  la  dernière  guerre  , à la 
dureté  des  conditions  qu’ils  nous  avoient  impofées,  en 
nous  forçant  même  à entretenir,  à nos  dépens,  un  de 
leurs  Commiftaires  chez  nous,  pour  s’oppofer  aux  travaux 
que  nous  defirions  faire  pour  notre  propre  fureté  à 
Dunkerque. 

J’ai  fait  voir  que  notre  Département  de  IFguerre  doit,' 
à caufe  de  notre  pofition  , dépenfer  beaucoup  plus  que 
celui  des  Anglois  j j’ai  démontré  que  toutes  nos  autres 
dépenfes , à caufe  de  l’étendue  du  Royaume  , dévoient 
s élever  bien  au-defFus'  de  la  proportion  qui  fe  trouve 
entre  notre  revenu  public  de  celui  des  Anglois.  On  trouvera 
les  preuves  les  plus  détaillées  de  cette  vérité,  dans  l’Ouvraore' 
indiqué  chez  Briand , Libraire  : on  y verra  la  marche  de 
la  dette  angloife , comparée  avec  la  nôtre  qui  fe  trouve, 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant,  infiniment  à notre  avantage; 
la  dette  de  cette  Nation  s’étant  accrue , dans  le  même 
efpace  , bien  au-delà  de  la  nôtre,  quoique  la  guerre 
d’Amérique  ait  augmenté  la  nôtre  de  8^  millions  de 
rentes  à payer,  ce  qui  a d-û  néceftairement  nous  donner  un 
déficit  de  41,1 1 5 ,012  liv. , notre  revenu  ne  s’étant  accru 
depuis  1781  jufqii’en  1788,  que  de  44,884,987  liv.’ 
tandis  qu’il  auroit  du  être  porté  à S ^5,^  ^0,^61  livres 
au  lieu  de  47x^41 5,549  liv. , pour  égaler  la  recette  à la 
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Üépenfe.  Ce  déficit  a dû  prodigieufement  aügmenter  par 
la  nature  des  enipriints  ôc  de  toutes  les  opérations  daii- 
tiriparions  qu’on  a été  obligé  de  faire.  ^ ^ 

, Il  eft  donc  vrai  que , fans  la  guerre  d’Amérique , nos 
charges  annuelles  feroient  moindres  de  8^  millions,  ÔC 
'que  loin  d’avoir  de  déficit,  nous  ferions  dans  le  cas  de 
‘diminuer  l’impôt  ^ il  eft  donc  vrai  que  nous  avons  été 
plus  économes  que  les  Anglois,  puifque,  avec  plus  de 
charges  réelles , nous  avons  moins  dépenfé , moins  accru 
notre  impot.que  cette  Nation  qui  l’a  augmenté  de  319 
millions , dans  le  même  efpace  de  temps  où  le  notre  ne 
s’eft  accru  que  de  2(^4  millions',  que  cette  Nation  qui, 
en  trente- fept  années,  pour  couvrir  fès  déficits,  l’a  aug- 
menté de  229  millions.  Il  eft  donc  vrai  que  notre  déficit 
eft  plutôt  le  réfultaf  des  circonftances  qui  ont  enchaîné 
forcément  nos  affaires  avec  celles  de  l’Angleterre,  que 
Celui  des  abus  des  Adminiftrateurs. 

tableau 

De  la  balance  du  commerce  de  la  Nation  Angloife-y 
ParM.  CHALMER. 


L’ Angleterre  perd,  depuis  nombre  d’années,  fur  la 
balance  dé  fon  commerce,  comme  on  va  le  voir  : 

Elle  avoir  à fon  avantage , 

En  lyéi,  17^2,  17^5.  . . 134,993,007  1.  tournois. 

En  17^4,  17^5,  1^66  . . . 100,8^3,809 

En  17^7,  17^8,  17^9.  . . 5é,893,é20 

En  1770,  1771 5 177^*  • * ^1,7^5,930 

En  1773,  1774?  1775  • * • 70>9^3?44S 

En  177(3,  1777,  177^  • * * 473532-, ^4ï 

En  1779s  1780,  1781  . . . 45,(383,04(3 

En  1782,  1783,  1784.  . . 35,(320,(312 
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M.  Chalmer , dans  fon  ouvrage  fur  la  Grande-Bre- 
tagne , ôc  pludeurs  autres  obfervateurs  Anglois  avec  lui  , 
ont  remarqué  que  les  avantages  de  la  balance  de  leut 
commerce  étoient  bailTés,  en  raifon  de  ce  que  le  prix 
des  denrées  de  première  néceffité  étoit  augmenté. 

Il  ne  faut  que  le  plus  fimple  raifonnement  pour  faire 
fentir  que  rexhaulfement  du  prix  du  bled  doit  non-feule- 
ment opérer  cet  inconvénient  , mais  qu  il  doit  encore 
nécelliter  raugmentation  de  l’impôt , & ruiner  la  Nation. 

Les  ouvriers  étant  obligés,  pour  fournir  a leur  fubnf- 
tance,  d’exiger  davantage  pour  prix  de  leurs  journées, 
les  manufaéluriers , les  négocians  font  également  forcés , 
pour  reprendre  leurs  avances , d’élever  celui  ^ de  ^ leurs 
marchandifes , parce  qu’il  eft  naturel  que  celui  qui  paie 
plus, retire  plus  aufïi  en  proportion,  ce  qui  leur  fait  perdre 
l’avantage  de  la  concurrence  chez  l’Etranger.  — C’efr  par 
cette  réaélion  que  tout  prend  un  accroilTement  progrefüf, 
d’après  les  denrées  de  première  néceffité.  — Ce  calcul  naturel 
ne  manqae  jamais  de  fe  faire  dans  tous  les  coins  de  1 Em- 
pire^ il  meneroit , à la  longue,  tout  homme  qui  vend  fon 
temps  ou  fa  denrée,  à trouver,  par  fa  recette,  le  jufte  fup- 
plément  qui  balanceroit  Vaugmentation  de  fa  dépenfe,  de 
forte  qu’enfin  tout  reprendroit  le  même  niveau,  fans 
que  perfonne  fût  plus  riche  ou  plus  pauvre  qu  avant  ce 
mouvement,  fi  une  multitude  de  léfions  momentanées  ne 
s’opéroient,  & fi  l’iddufirie  de  certaines  clafies,  les  plus 
nombreufes,  fur-tout  celles  de  peine  & de  travail  qui 
perdent  plus  que  d’autres,  n’en  fouffroient , comme  étant 
les  dernières  à obtenir  leur  dédommagement. 

Les  dépenfes  du  Gouvernement  devant  fe  cumuler  j»' 
en  raifon  de  ce  qu’il  a plus  de  monde  à entretenir,  il  eft 
forcé  d’accroître  l’impôt,  ou  de  manquer  â fes  engagemens; 
le  trouble  interne  devient  alors  extrême  : d une  multitude  ^ 
de  répétitions , d’avances  faites  au  revenu  public , naît  un 
conflit  général  d’intérêts,  où  chacun  cherche  a jouer  un 
rolej  le  défordre  efl:  d’autant  plus  grand,  que  le  tarifée 
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toutes  ces  répétitions  eft  indéterminable.  Le  débit  des 
marchandifes  diminue  à caufe  de  leur  enchérifTement 
es  commandes  bailTent  dans  les  manufadures,  6c  la  misèreii 
publique  croît  avec  l’impôt.  . 

Si  la  cherté  vient  d’une  exportation  outrée,  le  numéraire 
qu’elle  rapporte  forme,  il  eft  vrai,  une  efpèce  de  corn- 
penfation,  mais  cette  compenfatioii  ne  fauroit  jamais  ré^ 
tablir  l’équilibre,  fi  vanté  par  les  Apologiftes  modernes, 
de  la  liberté  illimitée  6c  de  la  nécefïité  du  haut  prix 
des  grains,  parce  que  les  fommes  rapportées  en  échange 
des  bleds  en  nature  n’égalent  jamais  celles  que  ramene- 
roit  le  produit  des  mains-d’œuvre,  6c  d’un  commerce 
plus  étendu,  combiné  avec  une  exportation  bien  réglée, 
qui,  loin  de  laifter  tomber  les  grains  dans  un  avililfemenc 
ruineux  pour  l’agriculteur,  les  foutiendroit  dans  la  propor- 
tion utile  à toutes  les  claftes.  — Il  y a plus , c’eft  que 
quand  cette  'exportation  produiroit  à elle  feule  autant 
que  le  réfultat  des  mains-d’œuvre  6c  du  commerce  qu’elle 
feroit  perdre , elle  n’en  feroit  pas  plus  à defirer,  vu  qu’in- 
dépendamment  de  ce  que  le  prix  de  tous  les  autres  objets 
de  confommation  6c  de  nécefïité  devant,  ainfi  que  l’impôt , 
croître  en  proportion , perfonne  n’en  feroit  plus  à fon  aife , 
6c  que  rien  d’ailleurs  ne  fauroit  dédommager  la  Nation 
de  l’inaétivité  où,  faute  de  travail , elle  tiendroit  un  grand 
nombre  d’ouvriers,  du  goût  qu’elle  leur  feroit  contradler 
pour  l’oifiveté,  6c  des  dépenfes  qu’dle  néceflïteroit  pour 
fecourir  ceux  qui  ne  pourroient  atteindre  au  prix  des 
'fubfiftances.  — Si  la  cherté  provient  au  contraire,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervé,  des  rufes  enfantées  par  la  cupidité 
des  monopoleurs,  qui,  cherchant  à mettre  à proht  l’in- 
cerdtLide  6c  la  liberté,  font  faire  aux  bleds  6c  aux  farines 
des  moiivemens  de  circulation  dans  l’intérieur  6c  autour 
du  Royaume,  pour  les  rapporter  foiivent  en  mauvais  état 
6c  rançonner  le  public  \ alors  le  mal  eft  à fon  comble. 
Il  eft  d’autant  plus  cruel  qu’à  la  cherté  fe  réunit  la  pri- 
vadou  j 6c  fi  à la  difette , déjà  engendrée  par  ces  ma- 
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nœuvres,  vient  encore  fe  joindre  une  diminution  de  ré- 
colte, la  misère  redouble  fa  marche  rapide , le  Gouver- 
nement, contraint  de  plus  en  plus  de  multiplier  les 
impôts , fans  pouvoir  même  fuffire  aux  nouvelles  charges 
qui  s’ac^gravent  par  tant  de  circonftances  reunies,  force 
de  pefer  de  plus  en  plus  fur  la  multitude  ( qui  voyant 
en  même  temps  tarir  fes  relfources , ferqit  plutôt  dans  e 
cas  de  folliciter  des  feconrs  que  de  lui  en  donner), le 
trouve  obligé  de  chercher  de  nouveaux  moyens  dans 
les  anticipations  de  fes  revenus,  dans  des  emprunts  rui- 
neux par  les  intérêts , fur-tout  par  ceux  qui  payes  aux 
étran^^ers , reportent  bientôt  chez  eux  au-dcla,  des  capi- 
taux ^dont  la  Nation  ne  refte  pas  moins  débitrice.  Les 
moyens  d’agiotage  s’accumulant  , hâtent  encore  la  ruine 
générale  , en  détournant  les  fecours  de  1 agriculture  & du 
commerce  pour  les  porter  au  jeu  des  aétions  qui  en- 
grailfent  quelques  fang-fues , de  la  lubftance^publique , en 
jettant  tout  le  refte  dans  le  marafme.  Le  peuple , accable 
de  tous  côtés  par  les  befoins  ôc  par  l’impôt,  eft  encore 
ameuté  contre  le  Gouvernement,  par  ceux -la  mêmes 
qui  ont  opéré  fa  ruine.  Tous  les  maux  fe  rairemblanc 
par  la  réunion  monftrueufe  des  richefles  fur  quelques 
têtes  quijpar  la  nature  même  de  leur  fortune,  ne  concourent 
point  aux  charges  de  rEtat,ils  achèvent  d ecrafer  la  Nation, 
3c  la  jettent  dans  la  plus  déplorable  fituation  ^ ils  enflam- 
ment les  efprits  qu’ils  portent  au  délire  : de  la  le  dé- 
fordre  général  qui  anéantit  toutes  les  reflources.  . 

Déjà  fl  foiivent  les  ëconomiftes,  qui  depuis  long-temps 
tyrannifent  le  Gouvernement,  avoient  dû  être  inftruits 
que  leurs  principes  étoient  aufli  faux  que  dangereux. 
Les  infurreéfions  qui  s’étoient  manifeftées,  en  commen- 
çant toujours  par  les  pays  ou  font  plus  multipliées  les 
manufactures , toutes  les  fois  que , fous  le  prétexté  de  li- 
berté , ils  portoient  la  famine  & le  défeipoir  parmi  les 
peuples , les  auroient  rendus  circonfpeéts , s’ils  n eulfent 
plutôt  été  dirigés  par  le^defir  de  ruiner  la  Nation,  que 
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par  la  mauvaife  logique  qui  a enfin  réduit  la  France 
à lefpèce  de  famine  qui  a coûté  la  vie  à tant  d’infor- 
tunés , & l’a  menée  à tous  les  maux  qui  l’anéan- 
tififent.  — Heureiife  la  France  encore , fi  , malgré  tous 
les  malheurs  qui  l’accablent  dans  ce  moment,  l’exemple 
affreux  du  pafie  peut  déterminer  ceux  qui  ont  toute 
influence  fur  la  nouvelle  organifation , à éloigner  pour 
jamais  un  fyftême  aufiî  defiruéceur , pour  lui  en  fubftituer 
un  plus  faiutairë , plus  fait  pour  le  bonheur  des  peuples , 
- plus  propre  à concilier  les  véritables  intérêts  de  l’agri- 
^culteur  avec  ceux  de  toutes  les  autres  clafies;  heureufe 
fur- tour,  fi  par  le  choix  d’un  plan  général,  qui,  en  en- 
chaînant toutes  les  branches  de  ladminifiration  publique, 
aura,  pour  objet,  de  les  lier,  entr’elles,  afin  que  les 
avantages  fe  multipliant,  en  raifon  de  ce  qu’ils  naîtront 
les  uns  des  autres,  ils  trouvent  l’art  de  faire  concourir  tous 
les  peuples  à leur  organifation  , de  manière  à établir  entre 
tous  les  fujets  ôc  le  Souverain  l’harmonie  Sc  le  concert 
les  plus  unanimes*  de  combiner  les  tâches  que  toutes  les 
localités  devront  remplir , avec  une  telle  fagefie  qu’aucune 
d’elles  ne  puifle  former,  ou  même  être  foupçonnée  de  vou- 
loir former  d’entreprife  contre  Tautre  ; de  bannir  enfin 
jufqu’âu  moindre  fujet  de  divifion:  alors  routes  les  parties 
agiflant  de  concert  fans  fe  heurter,  chacun  en  particulier, 
ôc  tous  les  citoyens  en  général,  animés  de  cet  efprit  de 
patriotifme  qui  fait  tout  entreprendre , tout  facrifier  au  bien 
commun*  de  cet  efprit  de  jiiftice  fur- tout  qui  fait  fi  bien 
îefpeéter  toutes  les  propriétés  , établiront  entr’eux  cette 
confiance,  fans  laquelle  on  ne  faiiroit  rien  faire  de  bien. 

■ — L’arbitraire  fera  banni  de  toutes  parts  pour  faire  place 
^ rim.partialité  la  plus  fcrnpulenfe.  Les  répartitions  de 
toutes  les  charges  publiques  feront  faites  d’une  manière 
fi  proportionnée  aux  moyens  refpeélifs , qu’elles  ne  pefe- 
ront  fur  qui  que  ce  foit.  La  connoifiànce  exacte*  qu’on 
acquerrades  récokes  & desdépenfes,  ofliim  enfin  les  moyens 
de  concilier  les  demandes  du  Gouvernement  avec  les 


'73 

yéiitablesbefolns  de  TEtat,  comme  avec  la  poffibllité  d’y 
ifatisfaire.  Rien  ne  s oppofera  plAs  au  rétabli iTe ment  du 
calaie , & tout  concourra  au  bonheur  public. 

Tels  font  les  avantages  qui  me  lembleroient  devoir 
naître  du  plan  que  j’ai  expofé  dans  cet  Ouvrage. 

I.a  partie,  qui  a trait,au  fyftême  de  Milice,  me  femble 
réunir  tout  ce  qui  peut  remplir  les  vœux  de  la  Nation, 
Ce  fyftême  eft  auffi  encourageant  pour  les  peuples  que 
l’ancien  étoit  défaftreux,  aufti  propre  à les  attacher  à leurs 
foyers  refpeélifs  que  l’ancien  les  difpofoit  a fuir.  La  bafe, 
fur  laquelle  ce  fyftême  eft  fonde , offre  tous  les  moyens 
poftibles  pour  répartir,  avec  la  plus  exaéle  impartialité,  le 
contingent  des  Milices;  elle  aura  encore  la  même  inftuence, 
comme  on  l’a  vu,  pour  toutes  les  autres  charges  pu- 
bliques, non  - feulement  entre  les  habitans  des  mêmes 
Communautés , entre  toutes  les  Communautés  des  mêmes 
Départemens  ôc  leurs  Chefs-lieux  , d’après  telle  divihoii 
qu’on  voudra  faire  du  Royaume;  mais  encore  entre  toutes 
les  parties  de  ce  vafte  Empire,  parce  qu’il  offrira  en  très- 
peu  de  temps  la  connoifTance  la  plus  certaine  de  fa  po- 
pulation ,de  fes  richeffes  & de  fes  vrais  befoins. 

L’aéfivité  , la  confidération  dont  on  feroit  jouir  une 
partie  des  vétérans  militaires , en  les  tirant  de  l’oubli  où 
ils  ont  été  condamnés  jufqu’ici  dans  leur  retraite  , pour 
les  mettre  à la  tête  des  différentes  efcouades,  & autres 
parties  des  milices  , en  les  rendant  plus  heureux  , les 
rendroient aufti  plus  utiles’à  la  Patrie.  Le  défit  d obtenir 
de  ces  places  animeroit,  dans  les  troupes  de  ligne,  l’efprit 
. de  patriotifme  qui  les  attacheroit  de  plus  en  plus  à leurs 
drapeaux  ; elles  ne  deviendroient  par  U plus  citoyennes , 
que  pour  rendre  les  milices  plus  militaires. 

- Ces  vétérans  recevant  leurs  penfions  immédiatement  des 
des  localités  qu’ils  habiteroient , au  lieu  d’être  payés  par  des 
fommes  qui,  forties  de  ces  localités  pour  aller  au  tréfor 
' public  , & en  être  rapportées  pour  remplir  ce  but , ils  fe- 
roient  plus  attachés  d leurs  arrondhremens  refocétifs,  fans 
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pouf  cela  être  détournés  de  leur  ancien  amour  pour  le 
foiiverain , fous  les  drapeaux  duquel  ils  auroient  marché  à 
la  gloire  qui  leur  auroit  mérité  cette  retraite. 

En  propofant  les  moyens  de  favorifer  les  enrôlemens 
libres , par  les  traitemens  qu’on  feroit  à ceux  qui  en  con- 
traéberoient  dans  les  milices , ce  fyftême  préfente  des  ta- 
bleaux fi  précis  des  dépenfes,  qu’il  feroit  impoflible  qu’il  s’y 
gliffât  jamais  aucun  abus  : chaque  communauté  connoîtroit 
en  détail  la  fomme  pour  laquelle  elle  devroit  concourir  aux 
frais  des  milices  ; deux  fols  par  jour  feroienr  payés  par  celle 
qui  feroit  allez  confidérable  pour  être  cotée  à l’entretien 
d’un  homme , à l’effet  de  faire  le  traitement  journalier  de 
fbn  milicien  • elle  ajouteroit  neuf  deniers  pour  concourir 
aux  fecours  donnés,  dans  l’étendue  du  Royaume,  à vingt 
mille  pauvres  garçons  deftinés  à favorifer  de  plus  en 
plii-s  les  enrôlemens  libres  , en  encourageant  d’ailleurs  la 
population  par  ces  fecours:  avec  neuf  autres  deniers,  elle 
concourroit  aux  frais  d’une  pépinière  de  4800  Officiers 
furnuméraires  (i).  Chacun  des  avantages  qui  mîtroient 
de  ce  fyftême  , loin  d’occafionner  ùn  accroiüement  de  dé- 
penfes, offriroit  des  moyens  de  compenfation  qui  les  atté- 
nueroient,  comme  on  l’a  vu  pour  les  penfions  des  vétérans^ 
enfin,  chaque  Communauté  cotée  à un  homme  aux  Mi- 
lices, fauroit  que  fi  on  vouloir  mettre  fur  pied,  en  guerre,  les 


(i)  ,On  a vu  que  la  dépenfe  de  neuf  deniers  pour  cette 
pépinière  d'Officiers,  fe  réduiroit  réellement  à quatre  deniers  8c 
demi , à caufe  des  compenfations  qu’on  feroit  fur  les  payes 
de  la  partie  des  Volontaires  qui  n’en  recevroient  point,  quand 
ils  feroient  en  congé,  quoique  cenfés  préfens  aux  Régimens  de 
ligne  où  ils  feront  attachés. 

Jufqu  ici  beaucoup  de  bons  fujets , fouvent  même  les  meil- 
leurs Gentilshommes , qui  étoient  fans  intrigue  & fans  pro- 
teélion  pour  fe  faire  connoitre , reftoient  chez  eux  fans  em- 
ploi , oubliés,  & m.ême  dans  la  mifère:  par  la  formation  des 
Efcouades , tous  ceux  qui,  par  leurs  qualités  morales,  auront 
droit  de  prétendre  au  fervice,  auront  Fefpoir  d'y  arriver  &: 
de  voir  leurs  noms  paffer  fous  les  yeux  de  leur  Souverain. 


y 
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1^00,000,  leurs dépenfes,  avec  tous  les  frais  accefifoires , ne 
lui  occalionneroient  qu’une  furcharge  de  173  liv.  15  fols 
par  an,  jufqu’à  la  paix.  En  confacrant  moins  de  deux  deniers 
par  jour, elle  concourroit  à l’entretien  de  3 ico  chevauXjprêrs 
à marcher  à la  première  guerre , ce  qui  économiferoit  une 
partie  des  dépenfes  ruineufes  que  néceiîitent  ces  momens 
fâcheux  , en  acquifition  de  chevaux  & autres. 

Le  choix  des  belles  jumens  poulinières,  qui  feroient 
nombre  de  cette  propriété  nationale , deviendroit  un  vé- 
hiculé aullî  puifîant  qu’interefïant , pour  répandre  dans 
le  Royaume  le  goût  d’améliorer,  de  multiplier  les  efpeces, 
ce  qui  épargneroit  â la  France  une  grande  partie  des 
fommes  qu’elle  envoie  chez  l’Etranger,  pour^  en  tirer 
de  chez  eux , en  même  temps  qu’elle  multiplieroit  les 
moyens  d’enrichir  ragriculture. 

I.es  avantages  réfultans  de  l’ordre  de  faire  marcher 
ces  Troupes  à la  guerre,  plutôt  par  détachement  de  tant 
d’hommes  , que  par  Compagnie  , Bataillon , Seâion , &c. 
font  trop  frappans , pour  qu’il  foit  néceffaire  de  les  rap- 
neller  ici  ; cet  ordre  auroit , comme  toutes  les  autres  vues , 
réuni,  dans  ce  plan,  pour  but  effentiel,  le  defir  de  fou- 
lager  les  peuples,  de  ne  les  charger  qu’aux  dernières  ex- 
trémités, & fur-tout  de  maintenir  toujours  la  répartition 
la  plus  impartiale  de  toutes  les  charges  publiques. 

Si , malgré  tous  les  avantages  offerts , t^uis  les  moyens 
d’encouragemens  propofés  â ceux  qui  s’enrôleroient  libre- 
ment dans  les  Milices  (i),  il  arrivoit,  par  impoffible , 
qu’il  ne  fe  préfentât  pas  un  nombre  fuffifant  deTujets 
' pour  en  completter  la  totalité  ^ alors , quoiqu’on  fut  oblige 
de  prendre  la  voie  du  fort  pour  ne  point  déranger  l’ordre 
public ,.  la  liberté  individuelle  feroit  encore  confervée 


(i)  Il  a été  propose  de  donner  de  préférence  les  places 
dTlèves  aux  fils  des  Miliciens,  ce  qui  ajouteroit  à leur  trai- 
tement. 
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par  la  facilité  qiic  chacun  auroît  de  s’abonner  pour  fe 
fouftraire  au  tirage. 

Travaux,  publics. 

Le  plan,  pour  les  travaux  publics,  ne  préfente  pa» 
feulement  une  économie  immenfe  fur  les  frais  de  rem- 
placement des  Corvées  (i), mais  il  réunit  plufîeurs  avantages 
des  plus  intéref&ns , foit  en  offrant  loccafion  d’occuper 
un  grand  nombre  de  Soldats-miliciens  & des  autres 
Troupes;  mais  encore  pour  le  perfection nement  d’une 

Î)olice  qui , par  fon  exaélitude , préviendroit  prefque  tous 
es  crimes , rameneroit  à des  principes  honnêtes , fans 
les  rendre  malheureux  & fans  les  enfermer  , une  foule- 
de  victimes  de  la  perverfité,  en  les  forçant  de  rentrer 
dans  la  clafTe  des  citoyens  utilès,  fous  les  auf|:Âces  des 
braves  Soldats-citoyens  qui  confacreroient  leur  loiur  duranp 
la  paix  à des  travaux  utiles. 

» Impôt  Territorial, 

La  méthode  propgfée  pour  remplacer  les  impôts,  }uf^ 
qu’ici  fi  défaftreax  fur  les  biens  territoriaux,  ne  préfen- 
teroit  pas  feulement  les  moyens  de  répartir  les  taxes 
de  la  manière  la  plus  proportionnée  aux  facultés  refpec- 
tives , entre  les  habitans  de  chaque  Communauté,  & 
«itre  les  Communautés  & leurs  Départemens , puifque 
chacun  ne  payeroit  exactement,  qu’en  raifon  de  ce  quil 
récolteroit  ou  de  fes  autres  joui  (lances  ; mais  comme 


(i)  On  a vu  que  le  remplacement  des  Corvees,  dans  les 
Pays,  non  d'Etats  feuls  , eft  porté  à 13  mi'îions  , &les  frais  des 
Ponts  & Chaulfées  à fix  millions  3 tandis  que , fuivant  ce 
plan  il  n'en  coûteroit  que  8,760,000  livres , & qu  on  auroit 
en  fus  640D  prifonniers  entretenus , occupés  aux  travaux , 
par  conféquent  une  économie  fur  la  dépenfe  du  vagabondage. 
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avant  très-peu  d’années  on  pourroit  connoître , ainfi  quon 
l’a  vu , de  fa  manière  la  plus  rapprochée  , non-feulem^c 
les  récoltes  en  grains , mais  même  toutes  les^  richefles 
territoriales  que  la  furface  du  Royaume  pourroit  rendre, 
année  commune,  on  feroit  à même  de  régler  les  impor- 
tations ôc  les  exportations  de  la  manière  la  plus  intérei- 
fante  pour  toutes  les  dalles  de  la  Nation  ; mais  encore 
d'eftimer  ce  que  les  peuples  pourroient  payer  fans  le 
<yêner  , & de  concerter  par  là  le  bonheur  général  de 
tous  les  Citoyens.  L’Agriculteur  ne  craignant  plus  de  voir 
croître  l’impôt  arbitrairement , oferoit  améliorer  les  balles- 
cours  , multiplier  fes  bœufs , fes  chevaux , les  moutons. 
L’acrriculture  deviendroit  fuccelTivement  d’autant  plus 
florilTante,  que  chacun  feroit  inrérelTé  a furveiller,  à aider 
même  fon  voifin  dans  fa  culture,  parce  qu’il  faiiroit  qu’il 
devroit  porter  de  la  charge  commune,  en  raifon  de  ce 
qu’il  récûlteroit.  De  là  naîtroient  l’émulation  & la  con- 
corde les  plus  unanimes , parce  que  chacun  trouveroit  fon 
intérêt  propre  dans  l’intérêt  général. 

Capitation, 

AlTeoir  la  capitation  fans  bafe,  comme  cela  s’eft  pra- 
tiqué jufqu’à  ce  jour,  c’étoit  donner  nailTance  à toutes  les 
vexations  réfultanres  de  l’arbitraire,  c’étoit  multiplier  les 
frais  pour  recommencer  fans  celle  la  même  opération  à toutes 
les  mutations  de  logement  : Tévahier  d’après  le  prix  des 
loyers , fembleroit  devoir  foulf  taire  au  partage  de  cette  taxe 
ceux  qui  occuperoient  leur  propre  maifon,  ou  donner  lieu 
à des  eftimatibns  ou  à des  arrangemens  frauduleux  entre 
les  locataires  &c  les  propriétaires , contraires  à l’intérêt  public , 
tandis  que  l’ellimation,  d’après  les  jouilTances  apparentes, 
c’ell-à-dire  , à tant  pour  pied  de  fenêtre  , préviendroit 
non-feulem.ent  toutes  les  fraudes,  écarteroit  toute  efpèce 
d’arbitraire  , mais  elle  favoriferoit  encore  toujours  la  clalfe 
4 moins  aifée,  con^me  occupant  les  maifons  les  moins 
ornées. 


Il  me  femble  même,  qu’en  eftimant  au  contraire  le 
revenu  d’après  le  même  plan  indiqué  pour  la  Capitation , 
on  fimplifieroit  infiniment  routes  les  opérations,  parce 
que  cette  taxe  étant  une  fois  aflife,  pour  le  revenu  comme 
pour  la  Capitation  , chacun  fefoit  à l’abri  de  larbitraire. 
Celui  qui  n’auroit  pas  loué  fa  maifon,  Ôc  ne  loccuperoit 
pas,  en  feroit  quitte  pour  demander  d’être  déchargé,  en 
en  faifant  la  preuve  tous  les  fix  mois.  Par-tout  l’exaàitude 
Ôc  la  juftice  màrcheroienr  de  concert , pour  aflurer  la 
rentrée  de  l’impôt,  ou  pour  ne  léfer  qui  que  ce  foit. 

LT.tat  feroit-il  forcé  par  quelque,^  évènement  publie 
de  demander  un  accroifiement  d’impôt?  On  en  évalueroit 
fur-le-cham.p  la  répartition  la  plus  générale  en  difant  : 
Si  l’impôt  fur  les  fenêtres,  à tant  le  pied,  rend  tant,  un 
accroilTement  de  tant  par  pied  rendra  tant. 

L’arbitraire  étant  banni  de  par-tout,  les  habitans  des 
campagnes  comme  ceux  des  Villes  ne  craignant  point 
devoir  croître  leurs  taxes  particulières,  en  raifon  du  plus 
ou  moins  d’aifance  qu’ils  fe  procureroient  pour  leurs  habits 
ôc  autres  commodités  perfonnelles , les  denrées  de  première 
néceflité  étant  d’ailleurs  à un  prix  raifonnable,  il  en  réful- 
reroit  une  augmentation  de  luxe  nécefifaire , qui , par  une 
réaélion  naturelle , multiplieroit  les  commandes  dans  les 
m an Lifaét Lires , ôc  le  travail  de  routes  parts,  non-Lulement 
par  la  confommation  intérieure , mais  encore  par  l’avan- 
tage que  notre  commerce  extérieur  acquerroit,  en  raifon 
de  ce  que  nous  pourrions  donner  les  produélions  de 
nos  manufadiires , & plus  perfedionnées , ôc  à meilleur 
compte. 

Banque  de  fecours  Nationale, 

Quelle  vie  ne  donneroit  pas  cette  banque  â toutes 
les  parties  du  Royaume  î tandis  que  par  des  prêts  à légers 
intérêts , elle  favoriferoit  le  commerce , les  manufaôures  ; 
le  bénéfice  réfultant  de  ce  même  intérêt  feroit  employé 
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à foutenlr,  a aider,  à fecourir  ceux  qui  anrolent  befoia 
de  l’être  par  des  dons.  Ofons  le  dire,  elle  auroit  déjà 
procuré  à la  Nation  les  ficheires  les  plus  intérelTantes , ii 
on  l’eût  établie  dès  i77  5 ,lorfque  je  propofai  le  Plan 
général  que  je  viens  d’expofer,  & qui  auroit  prévenu 
l’état  déplorable  qui  nous  anéantit  (i). 

' Religieux. 

Avant  le  Décret  qui  opère  la  deflruélion  des  Ordres 
Religieux,  j’avois  penfé  qu’on  auroit  pu  en  tirer  le  parti 
le  plus  intéfeiïant,  en  les  obligeant  d’avoir  toujours  un 
nombre fuffifant  de  bœufs,  de  chevaux,  de  moutons,  pour 
en  aider  l’État  à la  première  guerre , & de  faire  des  expé- 
riences dans  tous  les  genres  pour  l’amélioration  de  ces 
^ différentes  efpèces  d’animaux  & autres  en  agriculture, 

qui  auroient  multiplié  leurs  propres  richefîes  en  accroif- 
fant  celles  de  la  Nation.  Il  me  fembloit  qu’en  affimilanr 
leurs  vœux  à ceux  des  Jéfuites  & de  l’Ordre  de  l’Oratoire  , 
pour  les  rendre  plus  libres , on  auroit  pu  les  forcer  de 
J de  fe  livrer  plus  particulièrement  à l’inftruétion  publique, 

d’après  un  plan  général , & par  là  les  mettre  dans  le  cas 
de  rendre  les  fervices  les  plus  fignalés  à la  Patrie. 

Biens  des  Moines  & du  Clergé. 

J’avois  de  même  penfé,  avant  le  Décret  fur  ces  biens , 
qu’on  auroit  pu  en  tirer  les  plus  grands  avantages,  en 
difant  à ce  Corps  : Vous  defirez  allez  le  bonheur  public 
pour  y concourir  par  la  réduélion  de  vos  dépenfes  perfon- 
nelles , d’un  tiers , d’un  quart',  ou  même  moins  , afin  de 


(i)  En  fuppofant  que  cette  banque  n"eût  produit  qué  20 
millions  par  an,  Tintérêt  de  fon  premier  capital  payé,  la 
Nation  auroit  déjà  été  à portée  d'employer  en  fecours  d'en- 
couragement plus  de  300  millions. 
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fournir  annuellement  dans  une  caifTe  publique  50,4©; 
ou  même  feulement  30  millions,  quoiqu’on  continuant 
d’aider  vos  pauvres , de  payer  vos  dettes  ôc  l’impôt  com- 
mun * & avec  la  fureté  d’un  hypothèque  qu’on  auroit  ptt 
donner  fur  ces  30  millions  feulement  , je  voyois  un 
emprunt  de  300  millions  pour  faire  le  fonds  de  la 
banque  de  fecours  j Ôc  par  des  opérations  combinées  , 
je  trouvois  en  outre  5 à èoo  millions  de  rembourfement 
ou  d’autres  fecours  très-prompts,;  enfin  des  combinaifons 
de  plus  de  900  millions  qui  protégeoient  une  foule  de  vues 
d’utilité  publique.  Cette  réduétion  auroit  d’autant  moins 
coûté  au  Clergé , qu’on  l’auroit  déchargé  du  fardeau  d’une 
partie  des  pauvres  par  la  vie  que  les  fecours  de  la  banque 
auroit  donnée  à toutes  les  parties  du  Royaume. 

La  crainte  de  paroître  d’un  avis  oppofé  aux  dé- 
cifions  de  l’Afiemblée  Nationale  , me  forçant , dans  ce 
moment,  de  taire  tout  ce  que  j’aurois  pu  dire , avant  les 
Décrets  , des  avantages  infinis  que  ces  opérations  au- 
roient  préfentés  à la  Nation  , je  me  bornerai  à conclure 
fur  les  autres  parties  d’Adminiftration  publique  qui  font 
réunies  dans  le  Plan  général  que  je  viens  d’expofer  dans 
mes  Projets  de  Décrets  ôc  dans  les  Obfervations  qui- 
les  fuivent , que  l’ordre  ôc  l’enchaînement  qui  les  lient 
entre  elles , préfcntent  tous  les  moyens  pofïibles  de  fonder , 
d’une  manière  aufii  folide  qu’inaltérable , la  prolpérité 
ôc  la  liberté  publiques. 
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